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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-déveIOppée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. labn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a (peut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
(le Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poële est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

loutre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nonsle
sentons bien, qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
moue, dans l’Ahruzze citérieure, le l5 des calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le sumom de Nuso qu’il

hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aleux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de thero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: n Mais les mols, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriler davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poële en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

[Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmnltres , dans l’art de l’éloquence,

Plolius Grippus, le plus habile grammairien (le

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Pas.
eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux lemmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et (le l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscritde ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut.
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues ,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revetu appartetmirnt à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

Il exerça succeSsivement les fonctions d’arbitre , de
juge et detriumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qtl’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientàla fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me Conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poëles, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

(l’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant , selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaimantàl’égaldelui-meme. u Mais il était destiné

a leur survivre et a les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Lies par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux

la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs deschevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait Commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptte
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses lléroides, genre, il est vrai, tout nouveau,

NO’l’lCE

mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donne les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant a l’inventeur
de [élégie romaine, n attaque celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mieres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le rt-clamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de de-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et ’I’ibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,

par tous les critiques. par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’elrgie, elegiœ
prtureps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “droïdes, mêmes qualités, mèmes de-
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. OEnnne ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etr., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée. avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre dcfaut, l’abus
d’une érudition intempestivu qui refroidit le senti-
ment. Les lléroîdesn’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
page parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle Celle du
chantre (le la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des Iwros, il
préludait , cornue on l’a remarque, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroïdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE.
Si Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épltres des
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’eloignees par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamoureI ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une futile d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois- des ritales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

les dieux à ttn10in de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tidvlité sans homes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
tuent est déîà très-piquant l est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensttite à trois , « ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus . de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel estdu
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres (les Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Celte question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’0vîde, a longtemps exerce , sans la satisfaire , la
patîente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, qucses amis lui en demandait-nua révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant, pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

lx
de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il amis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
Un a nommé Julie, tille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait. l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite , pour l’en-

courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie, rendue sensiv

ble par le juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: u Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie.

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompaguaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements lirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais’toutes ces

phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que J ulie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre (in à toutes les conjectures
en disant qn’Oride n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existerent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difiiculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: n Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilse rend à lui-mème , en termes , il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger parles efforts plus louables qu’heureux (les



                                                                     

a NOTICE(crivuins qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédic d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peutprononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière,“ puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’()vide

eût été réputée un chef «l’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
et’itété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce air-dessus de celles de Mcssala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

’l’hyestc de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voila ce qui reste dela Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Set-van point. perdue au passim ragas .7

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Frror [me illite, a! plum dru.

Ovide , après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
on pluto’tde la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cm lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains 2 v Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes lilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , a en

placer le plaisir dans l’inconstanec et la gloirc dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’ilfeignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le [latter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le lientérie d’amour,

«ouvrage de sa raison, » dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations dela muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ;

il a voulu l’épuiser et en donner comme 1m traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Mcdicamine facicil, où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
on, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Postes, ses véritables titres. il avait perdu son père.
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Cornélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain (Iorbulon l’y avait appelé. (luil’ut’hl’

priée. Seul héritier du bien de ses pitres, Ovide
[Itlsït’tldll à Snlmone d’assez beaux domaines , a



                                                                     

SUR OVlDlS. xtRome, une maison près du Capitole, dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et» la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il sufüra de nommer

Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé I’Hippocrate des

Latins; Carns , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotte, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer.

Rufin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et

. perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 nOt’embre 763 de Rome;

sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses , qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait à parattre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir An-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de tioler les lois, ne dépouillât le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi.
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de tîenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thraee, dont il éprouva lacrnauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples arums
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peutaujourd’liui élever jusqu’à douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdidcrint quant me duo criminel, carmen et error;
Alterna facli culpa sûenda mini est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliqufd oidi ? car unie funi-hm fret .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec

lui : 1Quid referam comitumque nefas [amurlusque nutantes 7
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal
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gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’A rt d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poëles les plus licencieux, et composé lui-
meme des vers que l’auteur de l’A rt d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des déhanches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faule, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chme d’offensant pour l’honneur d’Augnste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’A ri d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qn’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa tille on
de sa petite-lille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crame. Le poële, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quid relu-am comilumque nefas fumulosquo nouilles?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours. cependant, un traducteur d’0-
vidca donné, de la disgrâce du poéte, une explication

NO’l’lC

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause tonte politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et.
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
a Tibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa on le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qn’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mon de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cæperat Augustin dauphe ignorons vulpin.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vitle ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
tirela sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tpmitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les battis



                                                                     

SUR OVll)F.. tu“tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blau- postérité que sous le nom tl’l bis. Callimaque, ou-
cliissante, et armât d’un glaive pesant soupiras af- “âgé Par APOllonlllS de llllOdeS, l’avait, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même Oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a»

en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains, halogle avec les ennemis de deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, .- tle penser que, comme CCl Oiseau , selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il Peuls et de tous les reptiles: il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure , l tout leur venin. Dans ce [même de plus de Six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces , cents vers: (Mille énumère tous les Supplices Cé-
memeues. Les 5mm conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et surle Pont-Euxindes chariots attelés debœufs. Les halle? à son ennemi- Ûn les a comptés; il en me 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le SClZlème siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dam un ouvrage divisé

avec le [en en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poële qui venait de Ovide,dans son exil, travailla au poémedes Fastes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus ?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Peut, Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué peur elle l’autorité du
“n lieu d’un plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fassemention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques F astes. Heinsîus conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez mêmement du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné tance, dans ses Institutions divines, n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, pales les plus pleines del’antiquité,dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
il ne rasa que plus tard, dans les longues épîtres dont cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-On dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen âge appelle les Postes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
tant presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité . et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’ovule.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
monts de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le [même des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

mauvais goût. Rarement ila su varier, au moins par même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes terminent. a Promis un? glorieuse immortalité. Sa dis
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par- grâce Saline ne llll avait Pas pertuis d’y mettre lader-

le.- alnsi, que.“ monotone et pale modulation d’une l nière main, et il le retoucha . ainsi que les Postes ,

douleur qu’on dirait factice. dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, malmenant Will“) de ce P051113, la Bible

lieu de consolations ; il apprenait qu’on s’y répan- l des P051“, comme 0“ rappela“ dans le QUÎHZlème

(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré le pian, aussi vaste que
femme du nom injurieux de « femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Hyginl osait demander a Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l à maintenir au milieu de [inconcevable variété d’é-

insque dans sa colère , il frappe, sans le nommer, vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent , l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette traille
si longue, ou se tiennent, sans secont’ondre, les lils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, l’ai-

sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grinces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poéme de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les ne-
Ianwrphoses. d’un poème généralement attribué à

Onde, sur la péche ou les ruses des poissons, (Malien-
tiron) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouve le moyen de détigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Livte sur la mort de
Drusus Néron, son lits, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
vain et son ami. Mais c’està tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante (l’Ovide des
œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le l’anégyn’que en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
lassos; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la

voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;

enlin les arguments des livres de l’Ëuéida , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires tlela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Venin), et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimagine. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir fmir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)iosctlras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’ovule, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
valus, dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
rouira les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poéme sur les lriomphcsdc Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les l’unliI/ltl’s; d’un autre sur labataille

(frit’liuttt , enlin d’un ouvrage sur la science des
«ligures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne

devaient pas plus tiéchir que ses basses adulations
n’avaient llécbi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, ou ne fussent épuisés loutes les

formes et tous les termes de la plus laiche flatterie ;
il composa en langue gélique tin long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa entin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n [n des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire particulier cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste , déilié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous perse.
cule. Il

Ovide, alin de retrouver , même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,

u qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poëles élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria : u Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : uVoilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. ll mourut enfin à Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant lapone de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harle ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
ctce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
’dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui

n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruscbius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

l’A’I’lII NÉCESSITATIS LBX.

Hf: du“ ou valu quant diot“ Cœur-ù fra
Augmti potn’a coderojuut’t huma.

Sapa miser volait pair“: occumbero terril;
Sed frustra : hune fifi feta (loden louant.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabaric, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide , exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’llalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mouruta Sabarie; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruscbius,
citait une autre épitaphe que lui : P. OvidiiNaronir.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raab, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Ce n’est pas tout : Boxhom , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est si
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. il en est de
ces épitaphes et (le ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Sare, et que la reine de Hongrie, isabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée , fit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargèe, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. Ou ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, ct que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-

reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagon! Ovidolouni, et non Laculi Ovidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
(laves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’0vide connaissait mais

l aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent Un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semiboumqus airain, renfaîteront“ boum.
Egcft’dum Bureau, egelidumque Nahua.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlai a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgré ses défaillis, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester lidéles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; n et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué , est surtout, parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du starie (l’Augusle.

Le nombre (les éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel litant, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixanœ-(lix-huit jus-
qu’en t820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il euest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues, et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay , etc. ; en français , celle des Heroîdes,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions g celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUll OVlDE.
Renouartl ( neuféditions ), par du flyer (neuf), par
l’abbé Manier ( sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Bai-in, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on
oubliait que le clergé fut longtemps en“ France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poële ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait , et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artihce, pleine d’hon-
néte recréation u ; on bien a les livres de la Méta-
morphose d’Oride , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustrés (le ligures et images
convenablrsm Frédéric [I , roide Prusse , fit tirera
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage « orné de
figures assorties aux dif/èrents sujets u et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Oride

bouffon, l’Oride amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqli“àd’Assouci tout trouva de: lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
donces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Clias

pelle, et qui finit par ces vers:

liais quant I moi . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère .

. Hormis les vers. qu’il tallait laisser faire
A La Fontaine.
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LIVRE PREMIER.

ÉLEGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetœville où, hélas! il nem’est point permis

dialler, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) ne donne pas de lus-
tre à ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.

Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutemerdeslivres heureux,maistoi,tune dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA I.

Pane (neeinvideo) sine me, liber, ibis in urbem :
Hei mils“ quo domino non licet ire tuo.

Vsde, sed incultus , qualem decet exulis esse.
lnfelix habituai temporis hujus bube.

Nec te purpnreo relent vsccinia sumo;
Non est conveniens luetibus ille enlor :

Net: titnlus minio, nec cedro chatta notelur :
Candids nec nigra comns fronts gens.

Pelices ornent hoc instrumenta Iibellos;
Fortnna memorem te decet esse meœ;

Net: lusin germinas poliantur pumice fromes :
llirsulus spams ut videere cousis.

qui les verra y reconnaitra l’effet de mes larmes.

Va, mon livre, et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est queTqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par prudené

ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; nneycause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Nove liturarum pudeat : qui viderit illss ,
De lacrymis facial sentiet esse meis.

Veda, liber, verbisque mais lots grats saluts.
Conüngsm certe quo licet illa pede.

Si quis, ut in populo nostri non immcmor illic,
Si quis , qui quid sgsm forte requin! , eril ;

Vivere me (lices : salvum (amen esse negsbis;
Id quoqne quod vivam, mutins baisers dei.

Teque ils tu tacitus quærenti plan legonduin ,
Ne, que: non opus est, forte loquare, dsbis.

Prolinus admonitus repetet mes crimina lector,
Et pet-agar populi publicus ore feus.

Nets, cave, del’endss, quamvis mordebere diclis.

Causa palrocinio non bons major erit. 26
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dontles vœux silencieux, de pour des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
tlujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-nièmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’aine , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-mémo , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

lûnlin ,mon litre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

Invenies nliquem, qui me suspiret ademplum,
Carmina nec siccis perlegiit isla geais :

El laiiilus scrutin, ne qui: malus nudiitt , Optel,
Sir. inca, leuito Ciesare, pœua miner.

Nos «pinque, quisqnis erit , ne sil miser ille, precautur,
l’Iaeatos utiscro qui volet esse de“.

Quieqiie volet, rata sinl : ablalaque principis ira
Sediluis in patriis det tuilii pesse iiiori.

Ut perages mandala , liber, culpaberc forsaii
lngeuiiqite miner lande ferrite inei.

Jiidiris ollieitiin est , ul res, ita tempera rerutu
Qitierere 3 qtimsilo lempore, tutus cris.

Carmina proveniuntanituo deducta sereno .-
Ntilnila sitnt subitis tempura unslra malis.

(la riiiiua secessum scribenlis et otia qua-run! :
Me. mare, me venli, me fera jactai. hyetns.

Cariitiuibus inclus munis abesl. z ego perdiliis rusent
Ilmsuruin jugulojam pute jaiiique ineo.

llmcqunque, qttod hein, jitdex iuirabiltir teqiius :
Scriptaque cuin venin qiinliaetiuiqtie Iegel.

) g

Du iiiilii Mmoniden, et toi. cireuinspiee (“ilslls ;

lugeuiiim lantis excidel ouille malis.
Dn’Illquv seciirus fautre, liber , ire ineuieiiluy

Nue lilii sil lecto displirtiisse lindor.

(WlDli.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que ttt fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie, cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins, contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait, si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejettede son sein, dis-lui : i Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdueace livre , et il l’a subie. i

Peut- être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César ?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes ,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ita se nabis prœliet fortuna sertllltlaln,
Ut libi sil ratio laudis littbdida lute.

Douce. croni sospes, tituli langebar sutore,
Qiiœrendiqtie inilti itominis arder crat.

Carmina nunc si non sludiuinqtie, quoil obfuil, odi,
Sil salis ; iitgenio sin: fuga parla iueu.

I laitien, i pro tue tu, cuilieel , adspiee limitant.
Dl (narrent, pusses non meus esse liber I

Nue le, quod venins inaguain peregriuus iii tubent ,
lgnolum popttlo pesse venin: pota.

Ut liliiln cart-as, ipso noseere colore :
Dissiiuulare volis le lire! esse iueuin.

Clam lauien inlralo :nc le nit-a carmina laidniil.
Nuit sont, ut qtioiidani plena favoris craint.

Si qiiis erit , qui le, quia sis meus, esse legenduiii
Non putt-t, e greinio rejieialquo sua ,

Inspire, die, lit-aluni z Non suiit præeeplor nuions .
Qiias ineriiil. pœuas,jain dedil illttd opus.

I’orsttan emperles an in alla palatin titisstiiii
Simuler? le jlliN’nlll C:BSül“t’llllltlllt“ doutiitit.

lgiinsraiilatigtisla Iiiilii lotta, dlque Iororuui :
Venil in bouilla l’ultnen ab art-e reput.

lisse qtiitletu iiieitiiiii itiilissiiiia sedibus mis

Ntiuiina, sud liuieo qui noeuere tiens. iha
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blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
l’hae’ton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,

et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire. Et moi aussije crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il le suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
qucl’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pannal stridors columba,
Unguibus, aceipiter, saueia facta tuis :

Nec procul a stubulis nudet secedere, si qua
Excussa est avidi dentibus ngna lupi.

Vitaret cœlum l’haeton, si vivent; et quos

0ptarat stulte, langera nollcthnos.
Me quoque que: sensi fateor levis arma timcre :

Me reor infesta, qnum tonat, igue pali.
Quicumque Argolica declasse Captures fugit ,

Scmpcr ah Euhoicis velu retorquet nquis.
Et mon cymba semel vaste percussa procella,

lllum, que lœss est, horrct adiré Iocum.

Ergo, care liber, timide eircumspice mente,
Et satis u media ait tihi plcbe legi.

Dum petit iulirmis nimiuui sublimia pennis
Icerus , Icariis nomina fccitaquis.

Difficile est amen hic remis utaris an aura ,
Diacre, consilium rauque locusque dabunt,

Si poterie vacuo tradi, si cuncta videbis
Mitia, si vires fregcrit ira suas.

Si quis erit qui te dubitantcm et adire timentcm
’l’radat, et ante tamen paumloquntur; alii.

Luce bons dominoque tuo fclirior ipse
l’crveninsilluc , et mula noslra levrs.

(305

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas

éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
. mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
) arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras

rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
l de mes veilles; tous montreront leurs titres a

découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art, d’Aimer. Fuis leur con-

! tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de T élégone(5); si tu as dela déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

l à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
l morphoses, poésies échappées à mes funérail-

l les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

quueea ,vel nemo, velqui milii vulnéra fouit ,
Solus Achilleo toilera more potest.

Tantum ne encens, dum vis prodesse, videtn ;
Nain apes est animi nostra timore miner.

Quœque quiescebat , ne meta resœviat ira ,
Et pœnæ tu sis allers causa , cave.

Quum tamen in nostrum fueris panetrale rem-plu»v
Contigerisquo tuam serinia curve domum ç

Adspiciea illie positos ex ordine fratrea,
Quo: studium eunetos evigilavit idem.

Cœtera turbe palnm litulos ostendet apertes,
Et sua deteeta nomina [rente geret.

Trcs procul obscure lamentes parte videbis,
Hi quoque, quad nemo nescit, amaro dorent.

[les tu vel fugias; vel , si satis cris hahebis,
Olidijiodas tacite Telegonosque voces.

Deque tribus moneo, niqua est tibi cura parontis,
Nequemqunm, quamvis ipse docebit, aines.

Suntquoque mutatæ ter quinqua volumina fol-min,
Nupcr ab exsequiis carmina rapts mais ;

His mande dieu, inter muleta referri
Fortune: vultum corpora pusse meta.

Nautique ce dissimilis subito est effecta priori ’.

Flcndaque nunc, uliquo tcmporc lets fuit. IL!
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
meme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE u.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
quinous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tihi , si quæria, babebam;
Sed vereor larda: causa fuisse morœ.

Quod si qua! subeunl leeutn , liber ,omnia’ferrea ;

Sarcina laluro magna fulurus crus.
Longe via est; propera nobis z habilabilur orbis

Ultimua , a terra terra remnta mea.

ELEGIA Il.

Dl maris et mali (quid eniin nisi vota supersuut ?
Solvere quassalæ pareils membra ralis :

Nove, precor, magni subacribite Cæsaris irm;
Stepe premente deo ferl deus aller opem.

Mulciber in Trojain, pro Troja slabat Apollo;
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit.

Oderal Æneun, propior Saturnin Turno:
“le lumen Veneris numine luluaeral.

Smpe lerox caulum petiil Nepluuus Ulyssem:
Eripuil palme sœpe Minerve suc.

El nobisaliquod, quatnvis distamus ab illis,
Quid velal irato numen adesse der) ?

Verba miser frustra non prolicientia perde :
lysa graves sparguul ora loquentis aqutn :

OVIDE.
Notas disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
. roulent les unes sur les autres et semblent vou-

loir s’élancerjusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent , s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la meret le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autrede nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus qui s’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphvr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribilisque Notus jactat inca dicta : précesque
Ad quos milluntur non ainit ire deoa.

Ergo idem venti, ne causa lmdar in uns,
Velaque nescio quo , volaque uoslra l’ennui.l

Me miserum l quanti moules volvuntur aquarum l
Jan) jam tactums sidi-ra sumina putes.

Quanta: diducto subsidunl mquore valles l
Jam jam lacluras Tartare nigra putes.

Quocumque adspicius, nihil est nisi pontils cldtl”
Fluctibus bic lumidis, nubibus ille minait.

lnler ulruinque lrrmunl iiumani turbine vculi ;
Nescil, cui domino parent, unda maris.

Nain modo purpureovires capit Eurus aborlu :
Nunc Zephyrus sero vespere missus adesl z

Nune gelidua sicca Boreas bacchatur ab Arclo z
None Nolua adversa prtnlia fronle gerit. I

Butor in incerto est : nec quid fugintve pelalve
Invenit : ambiguis au slupet ipsa malis.

Scilicel oecidimus, nec spas niai vans salutis :
Dumque loquer, vultua obruil unda mena.

l Oppriiuel banc aniinain lluctus,lruslraquc pmizli
0re necaturas accipieinus squat.

At pis nil aliud quant me dolel essuie conjux : à”!



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélas! que! rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreursd’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum nostri Icitque gemitque mali.
Nescit in immenso jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; nescit adesse neccm.
Dt, bene quod non sum mecum conscrnderr passus ,

Ne mihi mors misera bis patienda foret!
At nunc, ut perealn , quoniam caret illa periclo;

Dimidia certe parte super-ales ero.
Hei mihi! quant celeri micuerunt nubila flemma!

Quantus ab œtberio personat axe franger!
Neclevius laterum tabula: feriuntur ab undis,

Quam grave balistre mœnia pulsat omis. i
Qui venit bic fluctua fluctue supereminet enrues z

Posterior nono est, undecimoque prior.
Nec letum timeo: [genus est miserabile loti.

Demite neufregium:mors mihi munus erit.
Est aliquid, falove sno, ferrove cadentein

In solita morions ponere corpus hume:
Et mandata suis aliquid, sperare sepulchra,

El. non œquoreis piscibus esse cibum.
Fingite me dignum tsli neee ; non ego solos

me relier; immeritos cur mes pœna trahit?
Proh! Superi. viridesque dei, quibus mquora rune!

Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vousvoulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-même l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre , et peut
encore, quand il le voudra , m’éter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder a la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées.

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utraquc jam veslras sislite turbe minas:
Quamque dedit vilain initissima Cæsaris ira,

Hunc siniteinfelix in lors jussa forain.
Si, quam commerui pœnam, me prudrre vultis;

Culpa mea est, ipso judire, morte miner.
Mittere me Slygias si jam voluisset ad undas

Cœur , in hoc vestrs non rguisset Ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copia : quodque dédit, cum volt-t, ipse ferret.
Vos mode , quos cerle nullo puto criminc husos;

Contenti nostris, dl, prccor, este malis.
Nec [amen , ut cuneti miseruln servare veiitis ,

Quod periit , salvum jam caput esse potest.
Ut mare subsidat, ventisque ferentibus utnr,

Ut mihi parcatis; non minus exsul cro?
Non ego divitias avidus sine fine parandi

Latum mutandis mercibus æquor are:
Net: poto , quas quondem petii studiosus, Athenas;

Oppida non Asiæ,non loca visa prius :
Non ut, Alexandri claram delntus in urbcm ,

Dcliriasvideam , Nile jacots, tuas.
Quod faciles opta veules quis credcro possit? 8l



                                                                     

est la terre on j’aspire! Je lais des iœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;

OVIDE.
dieux, ni’epargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur nia tête
retombe sur elle et tn’en;;loulisse.

Me trompéoje? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dont lecourroux s’e-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
Sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

si je vous suis odieux , poussez-le vers ces côtes peut jamais tromper, c’est vous qui m’exaucez
ou César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. llàtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonnc-t-il, et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement; défendu. ’l’outefms, puisque les

dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut tin-citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; sij’ai
celebré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tellus , quam men vota pettint.
Ubligor ut tangnln lævi fera litorn Pauli ,

Quodque sil a putria jam fugu tarda, queror.
Nescio que vitleam positos ut in orbe Toniitas ,

lixilcm l’acio per mon vota viam.

Sen me diligitis, tantes conipcseite fluctua,
l’rouaqne sinl. nostrœ uuunna vestru rati:

Sen “tapis odislis , jussæ me adverlite terne.

Supplirii pars est in rejyione luei.
FIT“! : quid hic facin? rapitli nit-a carbasa venti,

Ausonios linos cur mon vola vident?
Nquithoc Cœur : quid quem fugat ille lent-lis?

Adspiriat vultus l’outica terra mens.

lit juliet, et merui: nec que.l damnavcrit ille ,
Critnina , del’endi fasve piumve pute.

Si tamen acta duos nunquam mortalia inliuut ,
A culpa faciiius scitisabesse Inca.

lmmo in; vosscitis , si me meus ahstulit error.
Slnllaque mens noliis, non scelerala , fuit ;

Quanilibetc miniuiis , domui si favimns illi ,
Si satis Anuusli publia jussa niilu ,

“ou: duce si «liai l’eliria SWt’llia , [troque

en ce fatal moment.

ÉLÉGlE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma visa Rome“),
quand je songe a cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenant encore des larmes
s’et happent de mes yeux.

Déjà approchait le jour ou je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
(tait restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupe ni du choix des esclaves qui
devaient m’accompaqner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cœsare tara, pins, Cœsaribnsque du“;

Si fuit hie aniinusnobis , ita pareils, divi.
Sin minus; alla endetta obruat unda capot.

l’allor? un inripiunt gravide: vanescere nulles ,
l’ictaque inutnti fraugilur ira maris?

Non rases , sed vos sub conditione vorati,
Fallcre quos non est. hune mihi fertis cpt-m.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristissima noctis imago,
Quæ mihi supreinutu tempus in urbe fuit;

Quum repeto noctrm, qua tut niihi cara reliqui;
Laliitur ex oculis nunc quoqne gutta meis.

Jan: prope lux adoral , qua me disccdere Cæsar

Finibus extremis jusserat Ausoniœ. .
Non mens nec spatiuin fuerant salis apte paranti:

T orpueraut long: pectora nostra more.
Non inihi servorum, comitis non cura legendi :

Non opta: profugo vestis opisvc fuit
Non aliter stupui, quant qui Joris iguibns ictus,

Vivit et est vitæ nrscius ipse suer. l.là



                                                                     

LES Tli ISTES.
sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
partir , j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles ou la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraientcomme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer degrandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendait plus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle , et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut tamen banc auiino nubem doloripse removit,
Et tandem seusus convaluere mei;

Adloquor extremum inœstos abiturus aiiiiros,
Qui mode de inultis unus et alter orant.

Uxor amans fientem llens ucriiis ipsa teuehal,
lmbreper indignas usque cadeute genus.

Nata procul Liliycis abcrat diversa sub oris ,
Net: poterat tati certior esse inei.

Quocumque adspieeres, Iuctus geinitusquc soualiaut z
Forniaque non taciti l’uneris intus crut.

Femiua , virque, iueo pueri quoque lunure mmreul ;
Inqiie domo lacryuias angulus ouinis hahet.

Si lieet exemplis in parvo grandibus uti,
“me facies ’l’rojæ, coin caperetur, erat.

Jaiiique quiescehant voues houiinuuique canonique,
Lunaque nocturnes alla regebal eqiios:

llano ego’suspieieus, et ab hao Capitolia reruens ,
Quœ noslro frustrajuneta lucre Lori;

Nuiuiua vieillis habitaiilia sedibus , iiiquaiu,
Jaiuque oculis nunquain teiiipla videiidii lllt’ls ,

Diqiie relinquendi, quos urbs haliet alla Quiriiii;
liste salutati tempus in ouiue mihi.

[il «picniquant scro clypeuiii post vulnera son” ,

667

salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; ditesslui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , prin
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos hares.
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes , et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard: déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; maiscette nuit était la der-
nière qui précédàt mon exil. Ah! que de fois.
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchaile seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaientd’aocord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoupencore;

Attamen banc odiis exoncrate fugam:
Cœlestique vire, quis me (Ircepcrit errer

Dicitc : pro culpa ne seelus esse putet.
Ut, qiiod vos scitis, prenez quoque sentiat auelor z

l’lacato possum non miser esse deo.

(lac prece adoravi Superos ego, pluribns uxor
Singultu medios præpcdiente sonos.

llla eliam ante Lares passis prostrata eapillis
Contigit exstinclos ore treuiente focus z

Multaque in averses cfludit verbe Pénales ,
Pro dcplorato non valitura vire.

.lauiqun morte spaliuiu nox præcipitata negabat,
Versaque ab axe suc l’arrliasis Art-lustral.

Quid l’accrem? blaude palriœ retincbaraiiioro:
Ultiiiia sedjtissæ nox oral illa liigai.

Ahl quoties aliquo dixi properautc, Quid urgea 7
Vel que festines ire, vel aryle , vide.

Mil quotius certam me gum meutitus liabere
Iloram ; propositœ qua: foretapta viœ.

Ter liiiien tetigi; ter suni ramentus, et ipse,
luilulgens animo peu mihi lardus ont.

Sæpc valu dicta , rursus stiin inulta loculus ,

lit (IllJS idisœilens osctiln suutiua dedi. .36
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mêmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! D Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui

m’approchent de plus près. -
Tandis que je parle et que nous pleurons,

l’étoile importune dumatin brille sur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de M étius (“2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivraites pas; femme d’un exilé,

Sœpe eadem mandata dcdi: ineque ipse fefelli

Respiciens oculis pignera cars meis.
Deniquequid propero?Scythia est, quomillimurgnquam;

Rome relinquenda est: utraque justa’mora est.
Uxor in æteruum vivo Inihi vive negatur:

Et domus , et fidædulcia membra doums.
Quosque ego dilexi fraterno more nodales,

0 mihiThesea pectorajuucta fidel
Dum licet ampleclar: nunquam ferlasse lirebit

Amplius; in lucre quœ daturhora mihi.
Net: mon; sermenis verbe ilnperl’ecta relinquo,

Amplectens anime proxima qumque meo.
l)um quuor, et flemus; cœlo nitidissimus alto

Stella gravis nabis, Lucifer ortus erat.
Dividor baudaliter, quum si mea membra relinquam :

Et pars abrumpi corporc visa suo est.
Sic lilctiua doluit, tune quum in contraria versus

Ultores habuit proditionis equus.
Tum vero exoritur clainor gemitusque mcomm ,

Et feriunt mœstæ pecten nuda manus.
’l’um vero œnjux humeris abeuntis inhmrcns

Minuit hncllrrymis trislia diols suis r

OVIDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à.la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que lesordres de César. n Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins le céré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

cm-ps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les
dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

’ Non potes avelli; simul ahi simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis exsul ero.

Et mihi facta via est : et hie capit ultima tcllus:
Acccdam profugœ sarcine parrs rati.

Tejubet e patria discedcre Cœsaris ira :
Me pictas, pictas hæc mibiCœssr erit.

Talia tentabat z sic et tcnlavcrat ante:
Vixque dcdit vicias utilitate manus.

Egredior, sive illud eral sine funera l’erri ,
Squallidus immissis hirta per ora convia.

llla dolore mai , tenebris narratur oliortis
Semianimis media procubuisse domo.

thue resurrexit , fœdatis pulvere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit hunm;

Se mode , désertos mode complorassc l’cnalcs ,

Nomen et erepti sœpe vocasse viri:
Nos gemuisse minus, quum si natœve mcuinve

Vidisset structos corpus liabere rages z
Et voluisse mari; morieudo ponere «insus;

Respecluque (amen non posuisse mei.
Vivat , et absentcm, quoniam sic feta tulerunt,

Vivat, cl auxilio sublevet nuque sue! N9



                                                                     

LES TRISTES.
ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les Bots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

- Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses llanos
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifHer les cordages, et le navire lui-mème
témoigtiepar ses gémissements qu’ilestsensihle

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer, non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des ilots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

I’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’est interdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Oceano cuslos Erymanthidos Ursæ,
Æquorensque suc sidere turbot aquas :

Nos lumen lonium non nostra ündimus saquer
Sponte; sed audaces cogimur esse melu.

Me miseruml quantis increscunt æquora ventis .
Enthque ex imis fervet arena vadisl

Monte nec inferior prorœ puppique recurvm
lnIiIit, et piotos verberat undn deos.

Pins. texta muant; pulsi stridore rudentes ,
Aggemit et nostris ipse carinl malis.

Nuits, confessus gelidum pailore timorem ,
hm sequilur vicias, non regit arts ratem.

Ulque parum validus non proiicientin reclor
Cervicis rigidæ frane remiltit eqno;

Sic, non quo reluit, sed quo rapit impetus undœ ,
Aurigam video velu dedisse rati.

Quod niai mutules emiserit Æolus auras ,
ln loas jam nabis non sdeunda fersr :

Nom procnl lllyriis la!“ de parte relictis,
Interdicla mihi cernitur halin.

Bains! in vettlas que» contention terras,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGlE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le soane qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux llammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magna parent aura dco.
Dum loquor, et cupio pariter, timeoque me“. ,

lncropuit quantis viribus undn latusl
Parcite, cærulei vos, part-ite, numina Ponti,

lnfestumqne mihi ait satis esse Jovem.
Vos animum ses“: fessam subducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse potoit.

ELEGIA V,

0 mihi post ullos nunquam mennorande sodalrs ,
0 cui præcipue sors men visa sua est,

Adtonitum qui me, memini, carissime, primus
Ausus es adloquio sustinuisse tue;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisli,
Qnum foret in misero penture marlis amor ;

Sois bene, oui dicam posilis pro nomine signis,
Officium nec le fallit, amine, luum.

Hæc mihi semper erunt imis inlixn medullis,
Perpeluusque animi debitor hujus ero.

Spirilus et nouas prins hic tenuandus in anus
lbit, et in lapide deserei ossu rogo,

Quom suheant animo meritorum oblivis noslro , l3
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étei ne les sentiments (le tendresse t ne ’e t’ai I vous effra lez asinconsidére’mentde l’idée ne

B .l l qvoués. Que les dieux le soient propices; qu’ils
rendent. la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
0reste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des “ulules,
N isus, le fils d’ilyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la forlane nous fa-

vorise et nous montre un visage, serein, toutsou-
rit à une destinéejusqu’alors a l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-
trc la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint . plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufragé: surtout ne

Et longs pictas cisaillai. ista die.
Dl tibi sinl faciles, et opis nullius enculent

Fortunam præstent dissimilemquc inca).
Si [amen bien navis veule l’errclur alnico,

Ignoraretur forsitan ista üthS.
’l’hesea l’irithous non tain sensisset amin-uni,

Si non internas virus adissct aquas :
Ut foret exeiuplum veri l’hocœns IIIIIOI’iS;

Frcerunt Furiœ, tristis Oresta, tuæ.
Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hostos ,

Ilyrtacidœ Niso gloria nulla foret:
Scilicel, ut fulvum spectatur in ignibns anrnm,

Temporc sic dure est inspicienda lidos.
Dum juvat, et vultu ridet fortune sereno,

Indelihalaa cunctn sequunlur opes :
At simul intenuit; fugiunt , nec nosritur ulli ,

Agminibus couiitutn qui modo cinctus ont.
Atque hœc exemplis quendam collecta priorum

Nunc mihi sunt propriia cognita vers malis.
Vin duo tresve mihi, de toi. superestis, allilUi.

Cætera fortunœ, non mes turba fuit.
Quo mania, o pauci, rebus succurrite besis,

[il dale naufragio litera tuta mon :

I

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité mêmedans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans el l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs , sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez [à , poëles fameux , le roi de Nérite (5).

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove metn false niinium trepidate, timentes,
llae. olTendatur ne pietale dents.

Smpe lidem adVersis etiam laudavit in arinis;
luque suisamat hanc Cæsar, in hoste prohat

Causa mon est inelior, qui non contraria fini
Arma; sed banc merui situplieilate fugaul.

lnvigiles igitur noslris pro ensihus on);
Diminui si qua numinis ira potest.

Sciro nit-os ossus si quis desiderat omnes,
Plus, qualn quad fieri res sinit, illepetat.

Tot mala sum passus, quot in mlhcre sidcra lurent,
l’arnaque qnot siccus corpora pulvis hahet.

Mnltaque credibili tulimus majora, ratamquc,
Quamvis acciderint, non habitura (idem.

Pars etiam niecum quœdam moriatur oporlet,
Meque velim possit dissimulante tegi.

Si vox infragilis, pentus mihi lirmius esset,
Pluraque com linguis pluribus ora forent;

Non tainen idcirco complectercr omnia verbis,
Malaria vires exsuperante mess.

Pro dure Neritio, doeli, mala nostra, postas,
Scrihite : Neritio nam mala plura tuli.

llle brevi spalio multis erravit in anuis 59
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un étroit espace entre liniychium et les ruines
ti’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées tin-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues,j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. lieut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Duiychium, ni ithaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Aceablé par un dieu, je n’ai reçu l’aSSisu

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
lamière de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. il revit
enlia ses pénates si longtemps désirés . Cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

inter Duiit-hias lliarasque (lomos;
Nos fréta siderihns tatis distantia mensos

Sors tuiit in (ieticos Sarmaticosque sinus.
liie haiutit iidamque manum, sociosqne ll(i(“lt’5 ;

Me profugum comites descruere moi:
lite suam lmtus patriam victorque petrhat;

A patria lngio rictus ctcxsul ego :
Nm mihi Duiirhium domus est, Ithacrve , Salon-o,

Pinta quibus non est grandis abesse loris ;
Sud quœ de septum totntn circnmspirit orbi-m

Montihus, imperii Boma (leûmqne locus:
illi corpus erat durum paticnsque labarum ;

invalidez vires ingelnutnque mihi :
liie erat assidue sævis agitants in armis;

Adsuetus studiis moliibus ipso lui ;
Me deus oppressit, nulle main nostra levante ;

Beiiatrix illi diva ferehat opem:
Qnumque minor love sit tumidis qui regnat in midis,

ilium Neptuni , me Jovia ira promit.
Acide quod iiiius pars maxima lista iaborum est;

l’onitur in nostris fabula nuiia malis.

Denique quæsitos tetigit lumen iiie Penatrs,
Qnæque diu petiit, contigit urva hmm :

At mihi perpctno patrie tellure rarrndum est,
Ni iuerit imsi mollier ira dei.

en
uncus VI. «

Lydée fut moins aimée du poète deClaros il l,

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es (le
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encere est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allaits’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
Victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton de-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux ,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’itector et celui de cette Laodamie.

qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère (5), ta gloire eùt

lâLEGlA Vl.

N00 tantnm Clario Lyric (liierltl parue,
Née tantum Con Battis anuita silo est;

l’ectorilpns quantum tu nostris7 unir, tubions,
Digna minus misera, non lllclitll’t“ i in).

Te men subposita veiuti trabe fuita ruina est;
Si quid adhuc ego 3mn, ntnncris omne lui est “

Tu lacis ut spoiium ne sim , ueu limier ah iiiis
Naufragii tabulas qui potiere moi.

Ulqne rnpax stimulante lame cupidnsqur (“rltoris
lnrnstoditnm captat oviie lupus:

Aut ut edax vultur corpus circumspicit , orqnnd
Suh nuiia positum cernure possit humo :

Sic mon nescio quis rebus ritale lidus art-rhis
in bons venturus, si paterrre, fuit.

llunc tua per fortes virtus summovit amin-us ,
Nulle quibus reddi gratin digna potest.

Ergo quam misera tam vero teste probaris :
Hic aiiqnod pondus si modo tcstis hala-t.

Net: prohilate tua prier est aut ilecloris unir ,
Aut cames exstincto Laodamia vire.

Tu si Mmenium vntem sortita fuissrs,
l’enclopes essct lama serunda tuœ.

i3
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éclipsé la glaire de Pénélope; sont que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à étrel’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude devons voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sans de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sans le poids
de mes longues infortunes? ’l’n aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amet Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

--ÉlEGIE VII.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc dabes, nuIIa pis tacts magistra ,
Quumque nova mores sunt tibi luce dn’ti :

Femina sen princeps omne: tibi enlia per aunas ,
Te doœt exemplum conjugis esse bantu :

Adsimilemque sui longs ndsnetudine l’oeil :
Grandis si parvis adsimilare tiret.

“ou mihi, non magnas quad [tubent mon carmina vires,
Nostraque snnt meritis ora minora tuisl

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Exstinctum longis occidit omne malis :

l’riml Iocum sanctus heroidas inter babel-es;

Prima bonis animi conspicerere lui.
Quantumeunique lumen præconia nostra valelulnl ,

Carminibus vives tempns in omne meis.

ELEGIA VII.

Si qnis bubes nostri similes in imagine vultns;
0eme meis hederas, Bacchica serts, ramis.

Isis décent lætos felicia signa poetas.

Temporibus non est apta corons meis.
“me tibi dissimulas, sentis tamen, optime, dici,

ln digits: qui me lorsque refersque tua g

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-
tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdans un or para), afin de contempler.
par le seul moyen possible , les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! n Je suis heureux de ce
souvenir ; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; etcomme la tille
de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dremère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fan
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
jebrûlai ces livres innocents, mes propres entrail-
les, soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Efligicmque menin fulvo complexus in euro ,
Carl relegati, que potes, on vides;

Quœ quoties speetas, subeat tibi (liseré forsan ,

Quam procul a nabis Naso sodalis sbest l
Grau tua est piétas : sed carmina major imago

Sunt mes; que: manda qualincumque Iegss z
Carmina mutatns hominum dicentis formas ,

Infelis domini quad fuga rupit apus.
[lice ego discedens, sicut bene malta mearum ,

lpse mes posai mœstus in igné manu ;
thue cramasse suum fertur sub stipité mmm

’I’bcstias, et melior matre fuisse serer;

Sic ego non méritas mecum peritura libellas
Imposni rapidis vissera nostra rogis.

Val quad erain Muses, ut crimina nostrs, perosus ;
Vel quad adliuc crescens, et rude samien erat.

Quæ quottinm nan sunt penitus sublata , sed exstant
“oribus exomplis scripta fuisse reor;

Nuno precor ut vivant, et non ignava legcntem
Otia délectent, sdmonesntque mei.

Nee lumen illa legi paternnt patienter ab allo z
Nesciat bis summum si quia ahesse manant.

Ablatum mediis opus est incudibus illnd ;
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de l’enclume à peine forgée. que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tête du livre : t Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux,et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le.ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce qtte celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriplis ultimo lima mois.
El. veniam pro laude pelu: laudalus abuntle

Non faslitlilus si tilii, lector, ero.
[les quoque sex versus, in primi [route lilielli

Si prtrponeudos esse pulahis, ltabe :
Urba parente suo quicumquc volumiua langis,

Hi: saltem vestra delur in urhe locus.
Quoque mania l’aveas , non lime sunt édita ab ipso,

Sed quasi de domini funera rapia sui :
Quiequid in bis igitur vitii rude cnrmcn babebil,

Emendaturus , si licuisset, eram.

ELEGIA Vlll.

ln capot alla suum labenlur ab æquore retro
Fluminn : convenais solque recurrel equis:

Terra féret stellas : eœlum 6ndetur antre :
Uuda dabit flemmas; et dabil. ignis tiquas :

Omnia nature: præpostt-ra legibus ibunt :
Puisque squI mundi nulla lenebil. iter.

OInnia jam lient, fieri que: pesse negabam :
Et nihil est de quo non sil lIabcnda fltlL’lL

IV.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perlide?as tu à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-
tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme a
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu, ce qu’on obtient même des

. étrangers; de joindre la voix à la voix du
l peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-

lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de tes plaisirs et de tes affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne l’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticiner; quia sum deeeplus ah illo,
Laturum miscroquem IIIihi rebnr (meut.

Tantane te, l’allax. cepere oblivia nostri,
AdllietquIIc fuit lanlus adiré pudor ’.’

il! neque respiccrcs , nec solarcrejncentt-m,
Dure! nec exsequias prosequerere nit-as?

Illull amieitim sanelum ne vonerabilc numen
ne tibi pro vili sub pedibusque jacot?

Quid l’uil. ingenli prostratum mole sodnletu

Visere, et adloquii parte levure lui?
lnque mecs si non lacrymam diminue casus,

Pauen (amen [loto verbe dolure queri?
ldque, quodignoli faciunt, valediceI-e salleIII ,

Et voeem populi publicaque ora sequi?
Deniqué lugubres vullus, nunquamqne videndos

Cernere supremo, dum licuilque , die?
Dicendumque 8eme! lolo non amplius toro

Accipere, et parili reddere voee : Vale?
At forera alii nullo mibi l’œderojuucti,

Et lacrymas animi signa dedere sui.
Quid ’l niai œnvietu causisque valentihus essem,

Temporin et longi viuctus amore libi?
Quid l nisi lol lusus et lot mea serin 1105505 , a l
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de Rome, toi, associé en tout et partout à que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
mon existence ? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Lélhé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
ou je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier la faute, et de forcer la bouche
qui (accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tel nossem lusus seriaque ipse lue ?
Quid? si duntaxal Roman mihi cognilus esses,

Adscitus loties in genus omue loci?
Cunclane in æquoreos abierunl irrita ventes?

Cunrlane Lelhæis mersa ferunlur aquis?
Non ego te genituln placide rcor urbe Quirini,

Urlae, meo que: jam non adeunda pede est:
Sed scopulis Pauli7 quos hœc babel ora, sinistri,

lnque feria Scylhiœ Sarmalicisque jugis:
El tua sunl siliris circum præcordia vente,

El rigidum ferri semina pectus hahenl z
Quæque libi quondam lcnero duceuda palalo

Plena dedil nutrix ubcra a ligris crut.
Al mala nostra minus quam nunc aliena putasses ,

Duritiœque mihi non agerere reus.
Sed quoniam accedil falalibus hoc quoque damnis,

Ut ramant numeris tempura prima suis;
Efficc peccati ne sim memnr hujus, et illo

Ufficimn laudem, que queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Delnr inoffensæ mclam tilvi langerc vitæ,
Qui legis hoc nobis non inimicus opus.

tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne desqu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
lome, quoique simple et sans faste, fut assez

fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque ulinam pro le possinl mea vola valere,
Quœ pro me duras non leligere déca!

Donec eris felix, mullos numerabis amicos :
Tempora si fui-rial nubile , salua cris.

Adspicis , ut venianl ad candida tacla columbœ,
Accipial nullas sordida lui-ris aves.

Horrea formicas lendunt ad inunia nunquam :
Nullus ad auiissas ibit amicus opes.

Ulque cornes radios par solis eunübus umbra ,
Quum lalel hic pressus nubibus, illa fugil;

Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :
Quæ simul indncla nube leguntur, shit.

[lase precor ut possinl semper tibi falsa vidcri :
Sunl lamen cvenlu vera falenda mec.

Dum sletimus, lurbæ quantum salis essel, liabebat
Nota quidem , aed non ambitiosa domus.

At simul impulsa est; omnes limuere ruinam ,
Caulaque commuai tergn dedere fugua.

Sœvn nec admirer meluunl si fulmina , quorum
[gnibus adfari proxima quinqua vident.

Sed Lumen in duris remanenlem rebus amicum
Quamlibet inviso Cœur in hoslc probal;

Nos solel irasci , neque enim moderalior aller,
Quum qui: in advenus , si quid amaril, amal. 26
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’él0quence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : u Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovit Oresteu ,
Narratur Pyladen ipse probasse Tboas.

Que: fuit Actoridm cum magne semper Achille ,
Laudari salite est Hectoris ore iîdes.

Quod pius ad Maries Theseus cames isset amico ;
Tartareum dicunt indoluissc deum.

Eurysli Nisique lido tibi, Turne, relata ,
Credibile est lacrymis immaduissc genas.

Est etiam miseris pictas , et in haste probatur.
Heu! mihi quam paucos hæe mes dicta moventl

Hic status, luce rerum nunc est fortune inearum ,
Deheat ut lacrymis nullus adesse modus.

At mes sint proprio quamvis mœslissima casu
.Pectora; profectu l’acta serena tuo.

lloc tihi renturum jam tu“), carissime, sidi,
Ferret adhuc istam cum minus aura ratem.

Sive aliquod morum , sen vitæ labe carentis
Est pretium; ncmo pluris habendus erit.

Sive per ingenuas aliquis captai. extulit artes;
Quœlibet cloquio lit bons causa tue.

llis ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
Srcna manet dotes grandis, amies, tuas.

“me mihi non ovium librœ tonitrusve sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et quej’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!
plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes

productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÈGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
’ navire placé sous la protection de la blonde
i Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servalæ, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue divinavi , notitiamque tu“.

Qui: quoniam rats sunt, lots mihi mente tibique
Gratulor, ingenium non latuisse tuum.

At nostrum tcnebris utinnm latuîssct in imisl
lîxpediit studio lumen abesse mec.

thuc tibi prosunt artes, fucunde, severœ ,
Dissimiles illis sic noeuere mihi.

Vlta (amen tibi nota mes est, scia artibus iliis
Auctnris mores abstinuisse sui.

Sois vetus hocjuveni lusum mihi carmen , et i510,
Ut non laudnndos, sic tamen esse jacos.

Ergo ut delendi nullo men posse colore,
Sic excusari crimina pesse pute.

Qua potes excusa , nec amici desere causam :
Quo pede wpisti , sic bene semper aas

a

Î ELEGIA x.n

l

j Est mihi, sitque preror, llavœ tutels Minerve i
I Navis, et a picta casside nomcn habet.

ne,

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
ines, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine

de Corinthe, ou je commençai àen apprécierle
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit la hauteur de la
mer d’llellé. petite-lille d’Eole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros(4),
aborder à ton port; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le paysdes Bistoniens ; pourlui, il

Sire opus est relis, minimant bene curril ad anram :
Sive opus est renie, rcmigc carpit iter.

Nm: centiles volucri contenta est vincerc cursu r
Occupat caressas quatnlibel ante rates.

Et patilur (Inclus, fertque adsilientia longe
Æquorn, nec sœvis vicia madoscit aquis.

“la Corinthiacis primum milii cognita Cenchris
Fida manet trepidæ duxque couicsque rugie.

Perquc lot eventus, et iniquis com-ite ventis
Æquora, Palladio numinc luta fuit.

Nulle quoque tuts, precor, vasti sech ostia Ponti,
Quasque petit , Getici littoris intret tiquas.

Qum simul Æoliæ mare me deduxit in Helles ,
Et longum tenui limite lecit iter;

lileximus in lœvum cursus, et ab Hector-i3 urhe
Venimus ad portus, lllllu’ia terra, tuos.

Inde levi vento Zerynthia tiltera nactis
Threiciam tetigit fessa carina Samon.

Saltus ab bac terra hrevis est Tempyra pelcnti.
lino dominum tenus est illa secuta snum.

Nain mihi Bistonios plncuit pcdc carpere campos :
Hellesponliaras illa rclvuit aquas:

Dardaniunque peut nuctoris numen liabentrni ,

UVIDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
canal resserré ou périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,

Cyzique, célèbre création du peuple d’llémo-

nie; enlia, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
necs (Il), le golfe de Thynios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui le doitson nom,ô Bacchus ( l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë tixèren t, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-l-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (l 5), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteile (M), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage ( l 5), car
l’un de nos vaisseaux se préparc à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, ruricola, Lampsace, luta deo-
Qunque per angustas male veclm virginis ululas ,

Scston Abydeua separat urbe fretin“;
llincque l’rnpnnliacis hmrcntcm Cyzicon cris;

(Ivzicon Ilmtnoniæ nubile grnlis opus;
Quaque touent ponti Byzantin littora fauces

lliclocus est gclnini januu vaste maris.
“me, precor, evinrat, propulsaque ilantibus Austris,

’l’ranscat instabiles stronua Cyaueas,

Thyniacosque sinus , et ab bis per Apollinis urbem ,
Alla suh Auchiali inœnia tendat itcr :

inde Mcsrmbriacos portus, et Odesson, et arecs
Prœtereat dictas nomine, Bacche, tno :

El. quos Alcalhoi memoraut a mœnihus orles
Sedibus bis profugum constituisse larem z

A quibus ndveniat Milelida sospes ad urbcm ,
Ullensi quo me contulit ira dei.

Hane si contigerit , merilæ cadet agma Minervrn.
Non l’acit ad nostras hostia major opes.

Vos quinqua, Tyndnridæ , quos broc colit insola , frettent,
Mite, prccor, duplici numen adeste vim.

Allcra namquc parai Symplegadus ire per allas:
Scindere llistnuias tiltera puppis aquns. 48
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs. itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLÉGlE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Egée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double lem-
pète de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Anster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vns lucite ut ventes, loca eum diverse petamus,
“la sucs babeat, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI.

Littera qnœcumque est toto tibi lecta libello,
Est mibi sollicitæ tempera l’acte viæ.

Aut banc me, gelidi lremerem t-um mense Decelnbris ,
Scribenlem mediis Adria vidit aquis :

Aut, postquam bimarem cursu superavimus Isthmon,
Alteraque est nostrœ sumpla carma lugte.

Quod farerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstnpuisse pute.

lpse ego nunc mirer, tanlis anionique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse menin.

Seu stupor buie studio, sire huie insania numen;
Omnis ab hue cura meus rt-levata mon est.

Sæpe ego nimbosisdubius jartahar ab Hædis:
Sœpe mina: Steropes sidrre pentus erat,

Fuscnbalqun dicm costus Ervtnnntbidos Ursœ,
Aut llyadas saris houst-rat Austcr aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse -,
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est ttn
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me.
porte; je. suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; la règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (à), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a.

Sœpe maris pars intus erat; tatnen ipse trementi
Carmina dueeltam qualiaeumquc manu.

Nunc quoque contenli stridunt Aquilone rudentes,
lnque modum tumuli coincera surgit tiqua.

lptte gubernator toilent: ad aidera palmas,
Exposcit votis, immemor ortia, opetn.

Quocumque adspexi , nihil est niai mortis imago ’

Quam dubia timeo mente , timcusque precor.
Atligero portum, portu terrebor ab ipso.

Plus babel infesta terra titnoris taqua.
Nam simul insidiis ltominum pelagique luboro,

Et luciunt geminos ensis et unda metus.
llle men vereor ne speret sanguine prœdatn :

Hum titulum nostrte mortis habere velit.
Barbara pars lœva est avide succincte rapinte ,

Quam cruor et cædes bellaque œmper haltent.
Quumquc sit hibernis agitatnm lluetibus æquor,

Pecten sunt ipso turbidiora mari.
Quo magis bis debes iguoscere, candide lector,

Si spe sint, ut suint, inferiora tua.
Non banc in nostris , ut quondam , scriltimus bortis,

Ncc, consnetc, menin, lentille , corpus bahrs. 38



                                                                     

678 OVIDE.la fougue de, la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
les elles-mêmes sont battues de Hots azurés. pète triomphe diun mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse (Té-
s’indigne de ma persévérance àécrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jaclor in indomilo brumali Inœ profundo z Scribe“: , le rigides iuculieulc minus.
ipsaque cæruleis chuta feritur lllllis. Vina“ byctus [tournillent] ; au] eodcui [emport , qua-sa,

improba lingual lugeurs, indignaturquc quad aunim lple tuodum statuant carmiuis, illa sui. H

“Ü” lob--
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiscum est, infelix cura, libelli ,
lngenio perii qui miser ipse mec?

Cur mode damnants repeto, inca crimina, Muses?
An semel est plenum commeruisse pantin ?

Carmina fecerunt , ut me cognoseere vellenl.
Omiue non fausto immina virque, mea.

Carmina feecruut, ut me moresque notaret
Jam dentum invisa Cœsar ab arts meus.

Dame mihi sludium; vitæ quoque erimina «lemes.
Acceptum releru versibus, esse nouons.

Iloe pretium vitæ vigilatorumquo laborum
Cepimus: ingénie pœna reparla mec.

Si saperem , doctes odisscm jure Sorores,
Numina cultori pernioiosa sua.

At nunc, tante meo cornes est insania morbo,
Sana mentor relit-re rursus ad ista pedem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
êlre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription’en l’honneur de Phébus, à l’époque,

où il fit célébrer ces jeux (3) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-lu , à
l’exemple de ces divinités, puisseshtu, César,
modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilieet ut victus repetit gladiator nrenam ,
Et redit in tumidas naufrage puppis nquas.

Forsitau, ut quondam Teuthrantia régna lenenti ,
Sic mihi res eadem vulnus opemquc foret :

Muanue qunm movit, motam qnoque leuiet iram :
Emrant magnes carmina sœpe docs.

lpse quoquo Ausonias Cæsnr malresque nurusque
Carmina turrigerœ dicerejussitOpi.

Jusserat et Pliœbo dici; quo tampon: ludos
Fecit , quos œtas adspicit une semel.

llis, precor, exemplis tua nunc, mitissilne Cœsar,
Fiat ab ingénie mollior ira mec.

llle quidem justa est; nec me meruisse ltcgabo :
Non adeo noslro inuit al) on: pudor.

Sed , nisi peur/assent , quid tu œneedcrc passes?

Maleriam veuiæ sors tibi nostra dedit. 52
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d’exercer ta générosité. Si, tontes les fois que l à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gr0nder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie. imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète , et le même jour mit fin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, de son côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni (l’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sons les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illuslre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quoties peccant homines, sua fulmina mittat
Jupiter, exiguo tempore inermis erit.

Hit: ubi detonuit slrepituque exterruit orhem’,
Purum discussis acra reddit aquis.

Jure igitur genitorque deum rectnrquc vocatur .
Jure ca’pax mundus nil Jove majus habet.

Tu quoque, cum patriœ rector dicare paterque,
Utere more dei numen habentis idem.

ldque facis : nec te quisquam moderatius unquam
lmperii potuit frœna tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sæpc dcdisti ,
Non concessurus quam tibi rictor erat.

Divitiis etiam multos et honoribus enclos
Vidi, qui tillerant in rnput arma tuum: A

Quæque dies bellum , helli libi sustulit iram :
, l’arsque simul templis utraqne dona tulit.
thue tuus gaudet miles quad vicerit hoslcm;

Sic, victum cur se gaudent, hostis hahet.
Causa men est mclior : qui, nec contraria dicor

Arma, nec hostiles osse secutus opes.
Pur marc, par terras, par terlia numiun juro,

Perte præscntem conspicuumquc dru“! ,
“une apimum favissc tibi, Vil“ maxime, meun

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de
tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient tonnom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras (le nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeù entendre chanter
ses hauts faits , à exercer la verve du poële;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants, sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre

grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah ! qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut’ les pro-

duits licencienx de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies. confidentes

Que sols potni, mente fuisse tuum.
Optavi peteres «alestit: sidera tarde ,

Panique fui turbin parva precautis idem.
Et pin turc dedi pro te : cumque omnibus unus

lpse quoque adjuvi publics vota meis.
Quid riait-ram libros illos quoquc, crimina nostrn,

Mille Iocis plenos nominis esse tui ’l

lnspice majus opus, quod ndhuc sine tine reliqni ,
ln non credendos corpora versa modus;

lnvenies veslri prœconia nominis illic :
lnvenies animi pignera multa moi.

Non tua carminihus major fit gloria, nec quo
Ut major tint , crescere possit, habet.

Falun Jovis supercst. Tamen hune sua luta referri,
Et se malcriam carminis esse juvat :

Cumquc Gigantei memoranlur prtelia belli,
Credibile est lmtum laudibus esse suis.

Te celebrantalii quanto decct ore, tuasque
lngenio laudes uberiore canunt.

Sed tamrn , ut fuse taurorum sanguine centum,
Sic capilur minimo turis honore deus.

Ah, lems, et nabis nimium crudeliter boutis,

Drlirias lrgit qui tilti cumquc mens l 73
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être nton
ami? Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

p0tds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale . et la foule .

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce chevai sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malverse quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué
sur des affaires partiCulières t3) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barque tant de fois échappée

au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic le venerantia libris
Judiein possint caudidiore lcgi.

Esse sed irato qnis te mihi possel antions?
Vix tune ipse mihi non intimions erant.

Cum cœpit quassata dontus subsidere , partes
ln proelinatas omue recumbit onus z

Cunctaque fortune ritnam faciente dehiscunt;
lpsn site quætlam pondere tracta ruunt.

lîrgn hominum qumsitum odiunt mihi carmine ; quaqne
Debuit est vultus turba scouts tues.

At , memini, vitamque meam , moresque probabas
lIlo quem dederas prætereuntis æquo.

Qnod si non prodest, et houesti gloria nulla
Redditur, at nullum crimeu adeptus orant.

Ncc male commisse est nobis fortune recrunt ,
Lisque decem decies inspicienila viris.

[les quoque priratas statui sine criminejndex :
Deque mes lassa est pars quoqne viets lido.

Me miserum l potui, si non extrema noceront ,
Judicio tutus non semel esse tue.

Ultimo me ucrdunt: itttoque sub œqnorc nierait
lncolumem tettes una procella ratent.

est
vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourquon
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéou surprit Diane toute une,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’estqu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était «l’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

surlui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, lou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

t Née mihi pars nocuit de gingin: parut : sed mmm
Pressere hoc fluctue , Oœnnusque caput.

“f Cur nliquid vidi il rur noxia lumina feci ?
Cur itnprudenti cogttita eulpa tttilti est il

lnseius Acttron vidit sine veste Diauam z
l’rœda fuit minibus non minus ille suis.

Scilieet in superis etiam fortutta Iuendn est,
Née veniant læso numitte cnsus habet.

“la minque die, qua me malus abstulit error ,
Part-a quidem periit, sud sine laite, donuts.

Sic quoque parut toman, patrie dicatur ut a-vn
Clara, nec ullius nobilitate minor;

Et aequo diviliis, nec paupertate notnnda, v
[Jude sit in neutrum cattSpiciendus eques.

Sitqnoque nostra doums val rensu pana , vol art-a r
Ittnenio certe non Intel illa meo.

Quo videur qtlntnvis uimiunt juvenililt-r usus ,
Grande tamen toto ttonten ab orbe fero.

Turbuqne doctorum Nasonem novit, et amict
Non fastiditia adnumerare viris.

Corruit hæc igitur Musis accepta, sub uni»
Sed ne: exiguo criutine, lapas doinas
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inflige, que cette peine futau-tles-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bien fait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon
exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouclie : tu as venge toi-même, comme
il convenaitde le faire, les injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampt-es et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Alque en sic lapse est , ut surnom , si mode lassi
Etttatttrucrit Cæsaris ira, queat.

Cujus itt eventu pœnæ clententia tanta est .
Ut l’ucrit nostro lenior ira tnetu.

Vita data est, citraque tinrent luit ctlnstitit ira .
U princeps, parce, viribus use luts.

Insttper accedttnt, to non nditnente, patenta: ,
Tanqttatn vits parutn tnuncris esscl, opes.

Nec inca d ereto datnnasli lacta senatus,
Ncc inca selecto judittc jussa fugu est.

Trislihtts ittvectus verliis , in: principe dignttm ,
[Jilus es ollenstts, ut dent-t, ipse tuas.

Adde quad cditztttttt quatnvis itntttaue, niinaxque ,
Allatnen in pœttm nomine lette luit.

Quippe relejgnlus, non exsul dlrur in illo :
l’arcaqtte fortttnæ suit! data verbal lucre.

Nttlla quidt-tn salto gravier mentisque potenti
Puma est, quant lattlo displicuisse vira.

Sed solel interdutn liet-i plncztliile numen:
Nttlie Stllt’l pulsa randidus ire (lies.

Vitli (Inn pantpittt-is oust-alan! viltbtts ttltnuttt ,
Quo: fuel-ut sanve fulmine. hurla lavis.

litst: lit-et sprint-e tiltes, npclïlltlllllls : aulne

ONDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi . ô le plus doux des princes; l’espOtr
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incœsante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu tonte son énergie :
ainsidisparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants,je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tes intentions; puisse retnplir heureu -
seinent près de toi de longues années, Livie (toi,
seule femme digne de partager ta couche , et
sans laquelle tu serais condamné au célibat,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton [ils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
lils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
paissela victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Spcs tntlti magna subit, cutn le, initissitne princeps,
Spcs tnihi, respieïo rtttn men lat-lit, cmlit.

Ac vt-lttli ventis agitantihtts tequurrt , non est
i’lîqualis raliies, continttusqtte furor,

Setl tttodo subsidunt, intermissiqtte silcst-unl,
Unique putes illos deposuissc sttatn ;

Sic abcunt redeutttquc inci variatitque tintores .
Et spetn placandi dantque Ill’nnultlllt’ lui.

l’cr superos igitur, qui dam. libi lOlluü dabtttttqtte

Tctnporn; llotnattttm si mode tintin-n antant,
l’er patrtant , qttm tu luta et sertira purenle est .

Cttjus ut in populo pars ego imper cratn;
I Sic libi , quent sentper l’uctis anitnoqttc niercris.

j lletldatur gratte deliitus ttrhis autor.
I Livia sic lecutn sociales coiant-at nttnns ,
l Qttte ttisi le nulle conjune digua fuit ,

l lloc unutn lieri le proltihcnle potesl.

QIIŒ si non esset, cmlehs le vita (leurre! ,
Nullaquc, ctti posscs esse maritus, ont;

Sospite sic le sil “alus queque sosprs : et olim
Impcritttn reput hoc rtttn seninre seum :

“que lui fat-ittnt, sidttsjttvrnile, tin-potes,

l’rr tua perqtte sui farta parmlts cant . [in
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de les dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome. del’antre tu portesla guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de pepulations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis leseul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordes de Métérée, lesGètœ, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic annela luis semper victoria castris
Nunc quoque se prœstet , notaque signa peut :

Anlomumque ducem solitis circumvolet alis :
Ponat et in nitida laurea serts coma ;

Par quem bella geris, cujus nunc corpure pugilats ,
Auspicium oui des grande, deosque tues ,

Dimidioque tui præsena es, et adspicis urbem,
Dimidio procules , sævaque bella geris;

Hic tibi sic redeat superato Victor ab [toste ,
Inque coronatis lulgeat altos equis;

Parce, precor: fulmenqna tuum , fera teln , reconde,
Heu: nimium misero cognita teln mihi l

Parce, pater patries z nec nominis immemor liuj us
Olim placandi spem mihi tolle tui.

Non preeor ut redeam : quamvis majora petitis
Credibile est magnos sœpe dedisse deos.

Mitius exsilium si das7 propiusque roganli ,
Pars crit e pœna magna levata mes.

Ultimn perpetior, medios ejectus in hastes :
Nec quisquam putria longius exsnl abest.

Solus ad egressus missus septemplicis lstri,
l’arrbasiæ gelido Virginis axe premur.

Juyges, et Coleln, Meterraque turba, Getæque ,
Danubii mediis vix proliibi-ntur nquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces , et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin ; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sûr; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte, mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’an-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement prol’eSse l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’aliusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toit Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli qunm milii terra data est.

Longius bac nihil est, nisi tantum frigus et hostis ,
Et maris adstricto quœ soit unda gelu.

[lactenus Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basternæ Sauromatæquc tenant.

illec est Ausonio Bill) jure novissima, vixque
Hœret in imperii margine terra lui.

Unde precor supplex ut nos in luta reloges;
Ne sit cum patrie pu quoque adempta mibi.

Ne timeam gentes , quas non bene summovet lster z
Neve tune possim eivis ab hosto capi.

F as prohibet Latio quemqnum de sanguine nalum
Cæsaribus salvis barbara vinela pali.

Perdiderint cum me duo crimina , carmen et error i
Alterius [asti culpa silenda inibi.

Nain tanti non sum , renovem ut tua vulnern , Cmsnr !
Quemnimio plus est indoluisse semel.

tillera purs superest: qua turpi crimine (actus
Arguor obscœni doctor adulterii.

Fas ergo est aliqua cœlestia pectora falli
Et sunt notitia multa minora tua ?

thuc dons, cœlumque simul sublime tuenti ,
Non vacat cxiguis rebus adessc Jovi 5 2H3
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humbles détails: ainsi, pendant quetu contem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à Ion coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gniiiants badinages, etd’examiner de les pro-
pres yeuxle produitde mes délassements.’l’aniôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la ’l’hrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the. rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-lils. parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enûn dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’al’faiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance iles mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru nies fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendenleul sic dum cirrumspicis orliem,
Iîtltiginnt curas inferiora tuas.

Seilieet imperii princeps statione relicta,
Imparibua legeres carmina [acta modis ’!

Non en le moles Romani noininis nrgct ,
lnque titis buineria tam le“: ferlnr anus

litisibns ut pnssis advertere numen ineptis ,
l-Zxcutiasque oculis olia nostra luis.

Nulle tibi l’annonia est, nunc lllyris ora domanda z
lllimtica nunc przrbcnt Thrariaque arma metum :

Nuits petit Armenius pacem : nunc porrigit arena
l’ai-ilius eqnes , timida raptaque signa manu.

None le prolo tua juvenem Germania sentit,
llellaqne pro magno Cmsare Cmsar obit.

llenique ut in tanto , quantum non esstilil unqnam ,
(lorpore, pars nulla est qua- label. imprrii;

Urbs qnoque le, et lrgum lassat tutela martini,
Et mormn , simili-S qnos cnpis esse luis.

Net: tibi continnunt , qua- gentilins otia prmslas,
Bellaquu clim-multis irri-quiu-ti “cris.

Mirer in hoc igilur tantnrum pondere reruln
Unquam le nostros evoluisse juras,

At si, quod maltent , menus lorlasse fuisses ,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire auxlois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: i Loin d’ici, bandelettes légè-
res(l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destinéà d’autres. et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant que ce récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début estune invocation a la mère
des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses orimen in Arte men.
llla quidem fateor frontin non esse severœ

Seripta , nec a tanto principe (ligna legi :
Non [amen idcirco legmn contraria jussie

Saut en : liomanas erndiuntque nurus.
Nove quibus scribain] posais dubitare , libellns

Quatuor bos versus e tributs unus babel z
a liste procul, villa: tenues , insigne pudoris,

Quoique tegis medios instita longa pedes:
Nil, nisi legititnnm , coneessaque flirta , eunemus ,

loque mec nullum carnitine rrimcn erit. v
Empiid ab bac mimes rigide summoviinns Arte

Quas stola rontingi vitlaqne suinpta vetat 1’

Al. matrona potest alienis artibus titi ;
Quodque traliat , quaInvis non docealnr . babel.

Nil igilur matrona legat: quia carmine ab muni
Ad delinquendum dortior esse poli-st.

Qnodritlnqne altigerit ( si qua est studiosa sinistri l
Ail vitium mores instruel inde suas.

Sumpserit Annales , niliil est liirsulius illis,
Fada sil unde pareils llia nempe leget.

Sumpserit , Aineadnm “l’llllllx nlIi prima; requirct,

iliueadum genitrix ulule sit alma Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;

(163

tous les portiques on l’on voitcertaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs

mais il ne faut pas conclure delà quetoute lec- l amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
tare poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène ;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l5), ou lajeune fille se trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Penequar inferius , modo si licet ordine terri ,
Pesse nocere mimis carminis omne genus.

Non tamen idcirco crimen liber omnis habebit;
Nil prodest, quod non lœderc possit idem.

lune quid utillus ? si quis tamen urere tecla
Comparat, audaces instruit igue manus.

liripit interdum , mode dat medicina salutent ,
Quæque juvans monstrat, qumque sit herba noceus.

lit latro , et oculus præciugitur cnse vialor:
llle sed insidias , hic sibi portal opcm.

Discitur innocuas ut agat facundia causas:
Prctcgit bien sentes, immeritosque promit.

Sic initur rarinen, recta si mente legatur,
Constabit nulli pesse noœre, meum.

At quiddam vitii quicumquc bine concipit, crrat z
Et nimium scriptis arrogat ille meis.

Ut tantet) boc latear: ludt quoque sentine puchent
Nequitiœ: tolli tota tlteatra jube,

l’eccandi causam quæ multis sæpe dederunt,

Martin cutn durum sternit arena solum.
’l’ollatur Girons , non luta licenlia Circi est:

llic sedet ignoto juncta puclla vire.
L’un) quantum spatieutur in lise, ut annuler culent

ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues nières; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
Ont fait le tourment de cette déesse; àla vue de
Pallas, elle’demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Erichthonius, cet enfant ne d’un cri-
me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple dil-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter (les
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quart: portieus ulla palet ?
Quis locus est templis augustior? hase quoque vilet

ln culpam si qua est ingeniosa suam.
Cunt stcterit Joris arde; Joris succnrret in mdr.

Quant multas matres feeerit ille deus.

Proxima adoranti Junonia temple subibit , ,
Pellicihus mollis induluisse deam.

Pallade conspccta , natum (le crimine virga
Sustulerit qunre quœrct Erichthonium.

Vonerit in magni tetnplum, tua mimera , Mai-lis ;
Stat Venus ultori juncta vira ante fores.

laidis œde sedens sur hune Saturnin qnœret
Egerit Ionio Bosphorioque mari.

ln Venere Anelnises, in Luna l.atmius herns ,
ln Centre lusins, qui releratur , erit.

Otnnia perverses passant corrumpere mentes ;
Stant tamen illa suis omnia luta lotis.

At procul a scripta salis meretricibus Arte
Summovetingenuas pagina prima nurus.

Quœcumque irrulnpit que non sinit ire sacerdos,
Protiuus lime vcliti criminis acta rea est.

Nec tamen est [acinus versus cvolvere molles:

Multa lieut casta: non lactenda logent. 508
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souventla dame la plus fière voit des femmes
nues (i 6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin, pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il a ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeantlnn l’autre, et les sept portes de la cité,
gardées chacune par un des sept chefs? llome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
clics matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouiSsante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme. ,

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudas matrom severi,
Et Veneris slames ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretricin cernant :
Ne: domino pœnœ res en causa fuit.

At sur in nostra nimia est lascivia Musa ?
.Gurve meus cniquam suadet amure liber?

Nil nisi peccatum manifestaque culpa fatenda est.
Pœnitet ingenii judiciique moi.

Cur non Argolicis potins qua: concidit ormin,
Venta est iterum carmine Troja mec?

Cur tacui Thebas, et mutua vulnera fratrum ?
Et septem portas suh duce quamque suc ’?

Née mihi materiam bellatrix Rome ncgabat :
Et pins est patriœ l’acte referre Iabor.

Denique , com meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars mihi de multis nua amenda fuit.

thue trahunt oculos radinntia lamina colis ,
Traxissent animum sic tua fileta meum.

Arguorimmerito, tennis mihi campus arntur :i
lllud erat magnœ fertilitatis opus.

Non ideo dcbet pelagotse credere , si qua
Andct in exiguo ludere rymba lacu.

Persan et hoc dubitem, numeria levnoribns .tpllts l

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais ose! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire. et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de.
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré surmoi tahainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma répulation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in puros sufficiamque modos.
At si me jubeas domitos Joris igné Giganlas

Dicere, conantetn debilifabit onus.
Diritis ingenii est immanin Cæsaris acta

Condere, malaria ne superetur opus.
Et tamen ausus eram : set! detrecfare ridrbar,

Qnodque nefas, damne viribus esse luis.
Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , reni,

Et false movi pcctus amore meum.
Non equidem vellem : sed me mon fate trahebaut,

bique incas pumas ingeniosus arum.
Heu mihi l quad didiei l quod me docuere parentes,

Litteraque est oculos tilla morula mens!
“me tibi me invisum lascivia fecit, oh “les,

Qnas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Scd neque me nuptæ didicerunt fut-ta magistro’

Qnodque parum novit, nemo docere potest.
Sic ego (lelicias, et mollis carmina feci,

Strinxcrit ut nomen fabula nulla meum.
Ncc quisquam est adeo media de plche maritus,

Ut dubius vitio sil pater ille mon.
Credo mihi, (listant mores à carmine nostri.

“la rerecunda est, Musa jocosa mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseignelevieillard deTéos(l8),sicen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
plio et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. ll n’est pas une pièce
du divin Méuandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçons et aux jeunes filles. L’lliadeelle-même,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Le début du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-même qui re-

Magnaque para operum mendax et ficta meorum,
Plus aibi permisit compositore auo.

Nec liber indieiuin est animi : scd honesta voluptas
l’lurima inulccndis auribua apte refert.

rrius essct atrox :conviva Terentius essrt:
Esscnl pugnaces, qui fera bella canunt.

llenique composui (encres non solus amnrcs:
Composito pœnas solus amure dedi.

Quid nisi mm multo Vénerem confluiderc vino
Prmœpit Lyrici Tela Musa sanie?

Lesbia quid docuit Sappho, niai amure puellas?
Tula tamen Sappho, tutus et ille fuit.

Nee tibi, Battiade, nocuit, quod sæpe legcuti
Delicius versn fassus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulle est aine amore Menandn
Et Bolet hic pueris virginibuaque legi.

llias ipsa quid est, niai turpis adultéra, de que.
Inter amntorem pugna simmque fuit?

Quid prius est illic flammé Chryseidos? aut quœ

FeCerit iratns rapta puella duces?
Aut quid Odyssea est, nisi immina, propter ainorem,

Hum vir ahest, multis une petite procis?
Quis nisi Mœonidcs l’encre“! Marlemquc ligatos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînes
sur la couche mèmedu plaisir? Saurionscnous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Ce qui nous touchedans Il ippolylc(21 )
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’lilropc inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Électrc et la Folie d’Oresle,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la fille de Schénée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœno rorpora prensa toro?
Uude nisi indicio magni sciremus Hnineri,

Hospitis igne duas incaluisse dcas?
0mm: genus scripli gravitate tragmdia vineit;

Hæc quoque materiam sempcr ammis ballet.
Nom quid in Hippolyte est, niai (mon: flamma nov-erra)?

Nobilis est Canacc fratris amore sui.
Quid? non Tantalides agitante Cupidine rurrus

Pisæam l’hrygiia vexit eburnua equis?

Tingcret ut ferrum natorum sanguine mater,
Concitus a lœso feeit amore doler.

Fecil amer subitaa volucres cum pellice regcm
Quœquc suum Mat nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater sceleratus nmusset,
Aversos salis non logeremus equos:

lmpia nec tragicos tetigisset Scylla cothurnes.
Ni patrium crinem desceuisset amer.

Qui legis Electran et egentem mentis Oresten ,
Ægysti nrimen Tyndaridosque légis.

Nam quid de tetrico referam domitore Chimærte,
Quem letho fallax hospita pœne dedit? »

Quid loquar Hermionen? quid le, Scliœneln virga,
Toque, lllyœnœo Phœbas smala duel? 400
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llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? “appellerai-je le gen-

dre (le Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’llercule, Ilylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère lieroi-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

ehaSsé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement ; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpiludes (“25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité (le nos généraux (243).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaën, Danaique nurus, matremque Lyæi?
llmmonaque, et noctes quœ cotera duœ?

Quid generuin l’eliœ? quid Thesea? quidve Pelasgum

lliacam tetigit qui rate primus humum?
lluc lolo, l’yrrhique parons, hue Herculis uxor,

[lue aecedat Hylas, lliadesque puer.
’l’empore deliciar, tragicos si persequar ignés,

Vixque meus capiet nomina nuda liber.
Est et in oliscœnoa deliexa tragœdia risus ,

Multaque præteriti verha pudoris ballet.
N96 nocet auctori, mollem qui fait Achillem,

lnfregisse suis fortin facta modis.
Juuxit Aristides Milesia crimina seÇm :

Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.
Nec, qui descripsit corrumpi semina matrum,

Eubius, impuni) conditor bistoriæ.
N90, qui composuit nuper Sybaritida, fugit:

Nec qui concubitus non tacuere sucs.
Suntque en doctorum monumentis mixte virorum,

Muneriliusque duc’um publica [acta patent.

Neve peregrinis tantum defendar ab armis ;
Et Romanus babel malta jocosa liber.

thue suc Martein oecinit gravis Ennius 0m :

UVlDE.
trouva de si males accents, Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
jeiles poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Cornifieius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poële qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à Ses
travaux historiques; etœqui adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’influence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte rudis;
Explirat ut causas rapidi Lucretius ignis7

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascivo cantate est siepe Catulle

Fœniina, cui falsum Lesbia numen oral.
Net: contentus en, multos Vtilgavit amures,

ln quibus ipse suum fossas adulterium est.
Par fuit exigui similisque licentia Calvi,

Detexit variis qui sua furta madis.
Quid referam Ticidœ, quid Memml carmoit , apud quns

Rebus adest numen, nominibusque pudor?
Cinna quoque hia comas est, Cinnaque procarior Amer,

Et lave Cornifiel parque Catonis opus.
Et quorum libris mode dissimulata Périllm

Nomme, nunclegitur dicta , Metelle , tao.
la quoque Phasiacas Argon qui durit in ondas,

Non potait Véneris farta tacere suie.
Ne: minus Hortenst, nec sunt minus improha Servi

Carmina: quia dubitet nomina tante sequi?
Vertit Aristiden Sisenna : nec obfuit illi

Historia: turpcs inseruisstI jocos.
N00 fuit OPPI’OlWlO celebrasse Lycorida Gallo,

’Sed linguam niinio non tenuisse me”). 430
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ll paraît diflicilc à ’l’ibnlle de croire aux ser- heureusement sillonnées par tant de barques,
monts d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
(les sermmts qu’elle nie au mari son infidélité.-

ll déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de

sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-
rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-

veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux inlidélités de sa
femme. ll sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) z je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux,

Credero juranti durum putat esse ’l’ibnllus,

Sic etiam de se quod neget illa viro.
Paliers custodem demum docuisse futetur ,

Seque sus miserum nunc ait arts premi :
Sapa velut gemmaux dominas signnmvc probaret ,

Per causam mentinit se tetigissc manum.
thue refert, digitis sæpc est nutuque locutus,

Et tacitam mense: duxit in orbe notant z
Et quibus e succin abeat de corpore livor,

lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.
Deniqne ab incanta nimium petit illc marito,

Se quoque uti 80net, peccet ut illa minus.
Seit cul latretur, cum solos obltnbulat ipse :

(lur toties dansas exscreet ante fores :
Mnltaque dat furti tabs prœcepta : docetquc

Que nuptœ possint faucre ab arte vires.
Nec luit hoc illi lraudi, legiturqne Tibullus,

l Et placet : et jam te principe notus crat.
lnvenics eadem blandi præcepta Proportl:

Districtus minima nec tamen illc nota est
llis ego successi : quoniam præstantia candor

Nomina vivorum dissimulare jubet.
Nontimm, tâteur, ne qua lot icrc carinze,

T. IV.

la mienne souledùt faire naufrage.
D’autres ont donné des traités sur iesjcux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (51’); le chif-

fre de chaque (lé (53), comment il faut losjetcr
quand on désire telou tel cltil’l’re,et les combiner,

pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment,vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerdeprès les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art (le soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surlitceétroite (51) sont disposes deux rangs
de trois petites pierres; celui-la gagne la partie
qui peutmaintenir ses trois pierres «le front. il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la f n-
mée du mois de décembre, et aucun (le ces

Naufraga, servalis omnibus, nua foret.
Suntaliis scriptœ,quibus ulna luditnr, “les.

“me est ad nostras non lcve crimen aves.
Quid valeant la“; quo poSSis plurima jaetn

Figue, damnosos etlngiasvc canes.
’l’ussera qnot numcros habcat : distante roestis:

Mittere quo deccat, quo dare misse modn z
Disenlot ut recto grassctur limite miles,

Cntn modius gemino calculas hosto petit;
Ut mage velle sequi sciat, et revocare Pl’ltll’Nll 5

Ne tuto fugiens incomitatns est.
Paru sedet ternis instructa tahella lapillis,

ln qua vicisso est , continuasse sucs.
Quique alii lusus, nequc cnim nunc perscquar 0“!!ng

Perdere, rem caratn, tempera nostra soient.
Ecœ canit formas alius jactusquo pilarnm

Hic artem nandi prœcipit . ille trochi.
Conquesita est nliis fucantli oura coloris:

llic epulis loges hospitioquo (ledit.
Aller humnm, de qua lingantur pocula, Inonslrnl:

Quæqne «lucet liquide testa sit alita moro. «
’I’alii lumosi lutluntur mense decctnhris ,

Quæ tlatnno nulli composutssr luit. ,5. 9’
A.
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune tille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses desjeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire. (les mimes qui retracent de si honteuses

Ilis ego deccplus, non tristia carmina l’eci;
Sed tristis nostras pœua secuta jacos.

Denique nec video de lot scribentihus unum ,
Quem sua perdiderit Musa z reparlas ego.

Quid si scripsissem mimes obscœna jocantes,
Qui semper ticti criinen amortis liabent

lu quibus assidue eultus procedit adulter,
Verlisque dat stulto enllida nupta vire.

Nubilis bos virga, matrouaque, virque, puerque
Spectat , et ex magna parte Senatus sdest.

Nec satis incestis temerari vocibus sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pali.

Cumque l’efellit amans cliqua novitate mariluin,
Plauditur : et magne palma favore datur.

(malique minus prudent, pana est lucrosa poelœ :
Tantequc non pan-o erimina prit-ter émit.

lnspiœ ludorum sumptus, Auguste, tuorum :
Empla lihi magno halin mulle leges.

Ilæc tu spectasti, spectnndaque sæpe dedisti.
Majestns adeo comis ubique tua est.

Luminihusquc tuis, tolus quibus utitur cibis ,
Sectiiea vidisti lentus sdulteria.

Scrilierc si les est imitanles turpis mimes,

ovins.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un chû-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vile’ge théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et quela scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploilent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici’Ajax dont les traits respirentlafureur,
et là cette mère barbare qui jtorte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou lestiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a lixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser Ie héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poéte,dans sa jeunesse (40),avaitchan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiœ miner est debita pana men).
An genus hoc scripti faciunt sua pulpite tutum,

Quodque libet, mimis scans licere dedit?
Et mes sunt populo sultans poemata sœpe:

Smpe oculus etiam delinucre tues.
Scilicct in domihus vestris ut prisez virorum

Artilici lnlgent corpora picta manu ;
Sic quæ concubitus rarios Venerisque ligures

Expriluat, est aliqno par“ tahella loco.
thuc scdet vullu fessus ’l’elainonius iram,

Inquc oculis ferions barbara thaler babel;
Sic niadidos siccat digitis Venus “du rapines,

lit mode malernis tccta videtur aquis.
Belle sonantalii tells instruela crucutis,

Parsque tui generis, pars tua latta canunt.
lnvida me spatio nature coercuit arcto,

lngenio vires exiguasque dédit.

Et tamen ille tua: felix Æneidos auster,
Contulit in Tyrios arma virumque toros.

“et: legxtur pars ulln mugis de corpore tuto,

Quam non legitimo feeders junetus amer,
t Phyllidis hic idem tenermque Amaryllidis ignos
i Bucolicis juvenis lusernl ante inodis. 538
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poëmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de ta

ceusure,tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé (le plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que faxais commencé
sous tes auspices,et queje t’avaisdédié(42),mon
malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés duco-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidecrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs , quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripto peccavimus une,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, cum le delicta notantem
Præterii taties jure quietus eques.

Ergo, que juveni mihi non noaitura putavi
Scripta parum prudent, nunc nocuere senti ?

Sera redundavil veleris vindicla liltelli,
Distat et a meriti tempore pœna sui.

Ne tamen omne mcum credas opus esse remiasum;
Sæpe dedi montra: grandis vela rali.

Se: ego Fastorum acripsi totidemque libellos,
Cnmque auo linem mense volumen habet.

ldque tuo nuper scriptum euh nomine, Cœur,
Et libi sacratum sors Inca rupit opus :

Et dedimus tragicis scriptum regaie cothurlil z
Quæque gravis débet verba cothurnua babel.

Dictaque sunl nabis , quamvia manus ultiina cœpto
Del’uit, ln facies corpora versa novas.

Atqne utinam revoces animum paulisper ab ira ,
Et vacuo juth liinc tibi panca lqi l

65H

dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec que! enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abliorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers devers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore tlécliir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé).

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionne’e
au délit.

Pauea , quibus prima surgena ab origine mundi ,
ln tua deduxi tempora, Omar, opus :

Adspicias quantum dederis mihi peetorisjpse,
Quoque lucre auimi teque moque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimiua versus habet.

Candidus a salibus sulfusis felle relugi :
Nulla veneuato litera mista jaco est.

Inter lot populi, lot scripti millia nostri,
Quem men CallioPe lœseril, unus ego.

Non igilur noslris ullum gaudere Quiritem
Auguror, et multos indoluisse, malis.

Nrc mihi credihile est qtieinquaui insultassejaœuli .
Gratin enndori si qua relata mec est.

llis precor, atqne aliis possint tua numina llecli,
0 pater, o lutrin! cura salusquo tue.

Non ut in Ausoniam redeam , nisi lorsilan olim,
Cum longo pœnæ tempore rictus cris :

Tulius exsilium, pauloque quieliua on;

Ut par dolicto sit mes pana me. 573
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en celte ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; il n’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (t). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Sije n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ISLEGlA l.

Missus in liane venin timide liber exsulis urbcm’,

Da placidam fesse, lector amies , manum ;
New: reformida, ne sim tibi forte pudori.

Nullus in line chu-ta versus amure dort-t.
Nec dotnini l’ortuna mei est , ut debcat illam

- lulelix ullis dissimulare jouis.
Id quoque, quod viridi quandam male lusit in mm .

Heu niruium sera damnat et ndit opusl
Inspire quid portent : nihil hie nisi triste vidcbis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Claude quod alterno subsidunt carmina venu ,

Vol palis hoc ratio, vel vin longs fuit ;
Quai! neque sur“ cadra llavus, nec pumici- levts .

titubai domino tullier esse Inco.

Sil’écritureestendommagéc. et ça et la couverte

de taches, c’est que le poële a détignré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, que]
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile dirigenmes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrit
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. ll se décide , et ,
tout en me dirigeant : c Voilà , ditoil, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée: voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). 3 Puis

Littera suffusas quod habet maculosa lituras ,
Lœsit opus Iacrymis ipse poetn suum.

Si que videbuntur casu non dicta latine;
ln qua scribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectorrs, si non [grave , que sit eumlum ,
Quasque poum sades ltospes in urbe liber.

“me ubi Ium lurlim lingua titubante loculus;
Qui mibi monstraret vi! fuit unus iter.

Dt tihi dent unstm quad non tribuerc parenti,
Molliler in patrie virera: passe tua l

Duc age : nalnque sequor. Quamvis terraque, manque
Longinquo referam lassus ab orbe pedem.

Parnit; (lucane: Hœc sunl fora Cœsaris, inquit:
“me est a Sarris que: via numen bahr-t.

llie locus est Vesta; qui Pallmla serval. et ignetn J
“me fuit antiqui regia parva Numa. 30
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prenant à droite, a Voici , (lit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? b Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne.Dès que j’en connus le maître : a Je neme suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejatnais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription’ nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’ilavouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lndc peteus dextram, Porta est , nit, ista Palatt :
Hic Stator : boc primum condits lloma loco est.

Singnla dum mirer, vidéo lulgcntibus armis
Conspicuos postes, testaque cligna don.

An Joris bœc, dixi, domus est ?quod ut esse putarem,
Augurium menti querua corons dabat.

(Jujus ut acra-pi dominum : Non fallitnur, inquum :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

(Sur lumen adposits velatur janus laure;
Cingit et augustas arbor opaca torrs ?

An quia peqietuos meruitdomus ista triuutpbos?
An quia Leucsdio semper amata duo?

lpsane quod lesta est, au quod lacit omnia lesta ?
Quam tribuit terris, puois an ista nota est?

thua viret scalper laurus , nec fronde caducs
Carpitur; œternum sic babel illu docus?

Causaque suppositæ scripte tantale comme
Servatos cives indicat bujus ope.

Alljiœ servalis nunm, pater optime, rivent ,
Qui procul extremo pulsus in orbe jarret;

ln quo pœnarum, quss se meruisso l’atetur,

Non lacions causant, sod suus errer babct.
Mr luiseruml remorque loculi), venerurque potentclu,

Et quititur trepidc littcrn uoalra matu.
Aîjiicis exuugui charlot“ paliers colore ?
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est lemaître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-lu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Dana’ides et celle de leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs;j’ycbercbais mesfrères,excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et , pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),sltué
près d’un théâtre voisin ;. il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternes intramuisse perles 7*
Qunudoeumque, précor, nostro placata parenti

lsdem sub domiuis aspiciare domus.
Inde timoré pari gradihus sublimia œlsis

Ducor ad intonsi candida temple dei.
Sigma peregrinis uhi surit alterna columnis

Belides , et stricto barbsrus euse pater z
Quœque viri docte veteres cepere novique

Pectore, lecturis inspicicnda patent:
Quœrebam frets-es, exceptis scilicct iIIis , J

Quos sous optant non genuisse parons.
Quœrentcm frustra , custos me sedums illis

Pmpositus saucto jutait sbire loco.
[litera templa pelu vicino junclu tbeatro :

lime quoque orant pedibus non adcunda meis.
Nco me, que: doctis patuerunt prima libellis,

Atria, Libertas tangue passa sua est.
ln genus auctoris miseri fortune redundat,

Et patimur asti quam tulit ipse lugam.
Forsitsn et nobis olim minus alper , et illi

Evictus longe temporc Cœssr erit.
Dl preœr, nique, adeo, neque enim mibi turbo rllntllltld est.

Cœur, zades vote, maxime, dive, mec l
luterez: , stutio quoniam mihi publiai clause est .

[’rivtito liœat delituisse loco ’ 8.0.



                                                                     

694 0Vrigoureux pour nous et pour lui , se laissera-(41
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
le foule des dieux? toi, le plus puissant de tous,.
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

in commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous , mains plebéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGlE n.

ll était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la lille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi, fils de Latone, n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre. Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,

mon corps a enduré des mauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque , si in est, «infusa pudore lepuklc
Sumite, plebeiœ, carmina nostra, manus.

ELEGIA Il.

Ergo crut in fatis Scylbiam quoquc visere nostris .
“Qtiœque Lyraouio terra tub axe jacct?

Nec vos, Pierides, nec stirps Latonia, vestro
Docta, sacerdoti7 turbe, tulistis opem?

Nec mihi quod lusi vcro sine critnine prodest,
Quodque mugis vits Musa jocosa men est.

Plurima srd pelage terraan perirula passum
Ustus ab arisiduo frigorie Pantins hnlirt.

Quiquc fugua: rcrutn seruraque in otia nains,
Moi“: et impatiens ante inboris en!“ ,

Ultima nunc palier; nec me mare portubus orburr
Perdere , diverse: nec potuere viæ.

Suffecitque malis animus; nant corpus ab illo
Accepit vires , vixque ferenda tulit.

Dum lumen et ventis dnbius jactai)“ et undit
Fallebnt curas ægraque corda Iabor.

Dt via finitu est , et opus requievit eundi ,
Et puna tenus est mihi tacla mm;

iDE.
j vents et des flots , cette lutte donna le change

à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

que je touche la terre de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes , et elles coulent de

Î mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

Î neiges au printemps. Rome, ma maison,
Il l’image. de ces lieux si regrettés, et tout ce qui

j reste de moi-mème dans cette ville perdue pour
moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau ,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-belle
pas mis [in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÉGIE III.

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

j Nil nisi fiers Iibet, nec nostro parcior imbut
1 Luniine, de verni: quam nive mana: uqua.
i Rama domusque subit, desideriumque lotionnai ,

Quidqnid et antissa restat in urbe mei.
Heu , mihi quad tuties nostri pulsant sepulcrl

Janus, ard nulle tempnre aperte fuit!
Cur ego toi gladios fugi , totiesque minuta

0bruit infehx nulia procelln calmi T
Dl, quos expcrior nitnitun constantcr iniques,

Parliripes irte quant deus uuus babel;
Exstimulate, precor, cessanliu fait: , meique

Intel-itus rlnusas esse velate fores.

ELEGIA III.

Hœc men7 si ram miruris, epistola quare
Alterius digitis scripta sil , æger «un.

Æger in extremis ignoli partibus orbis,
I lncertusque mena pat-ne salmis ersm.

Qnid milii nunc animnm dira remette jacenti
Inter Sauromntas esse Gelasque puttas?

Nec cœlum palier, nec aquis assuevimus inie,
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m’accontumer à ces eaux (l ); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Maistu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un tin généreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien-aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelà-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannécsquelesortm’a comptées

sont révolues, si ma tin est réellement si pro-
chaîne , ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque nescio quo non placet ipse mode.
Non dentus opta satis: non hic cibns titilla negro :

Nullus Apollinea qui level orle malunt.
Non qui solctnr, non qui labcnlia tarde

Tcmpora narrando tallai, antions adent.
Lassus in extremis jaceo populisquo lorisqne;

Et subit adleclc nunc tnihi quidquid uhcst.
Omnia cum subeant, ïlllcls lumen omnia conjux:

Et plus in noslro pectore parte tettes.
Te loquorahsentem g te vox men nominal unam :

Nulln venit sine te nox mihi ; nulla (lies.
Quin etiatn sir. me dicunt aliena lnculunt ,

Ut foret amentis nomcn in ore tunin.
Si jam deliciatn , sttppresannc lingua palato

Vix instillato restituentla moro;
Nnntiet hue aliqnis dominain vernisse; resurgam :

Spcsqne tui noliis causa vigoris crit.
litige ego snm vitæ (lubins : tu fursitan illic

Jucntnlnm nostri ncsria tcmpus agis.
Non agis, affirma: liquet hoc , carissime, noble.

Tcmpus agi sine me non niai triste tibi. i
si (amen implevit men sors quos dehuit aunas ,

Et mihi vivendi tam cito finis adcst;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
queje fusse inhumé dans ma patrie, soit“en dif-
féraut mon exil jusqu’à ma mort, suit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mesjours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (3), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
etqu’inutilement encore tu appelleras a grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’ai-rache pas
les cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit- .
tant ma patrie, jetais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o magni, periluro percera, divi,
Utsaltem patrie rontumularer bumol

Vel pœna in mortis tempus dilata fuisset ,
Vel præccpisset mors propcrata lugent.

lnteger banc potui nuper bene redtlcro lncem z
Exeul ut occiderem , nunc mihi vite data est.

Tain procul ignotis igilur morielnur in cris ,
Et tient ipso tristia fate loco?

Nec Inca consucto Iangucscent corpora leclo?
Depositum nec me qui “est ullus erit il

Nec dominœ lacrymil in nostra cadcntibus ont
Acccdent anitnœ tempera parvn lucre?

Net: mandata dabe ? nec cutn clamera suprcmo
Languentcs coulon clandet arnica manus “3

Sed sine funeribus caput hoc, sine honore sepulrri
lndcploratutn barbara terra teget? l

Ecquid ut audicris, toto turhahere mente,
Et [crics pavidn perlera lida manu?

Ecquid in has frustra tendent tua brachin partes,
Clamabis miseri numen inane viri?

Parce tamcn lacerare glines : nec scinde capillos.
l Non tilii nunc primum, lux met), raptus ero.

Qutun patriatn amisi , tum me periisse putain: 3-5
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
unir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’allé ger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtetnps ton
l oeur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-
ses. l’lùt au ciel que l’âme pérît avec le corps,

et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et qtte la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamneeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne Sois pas exilé
t’IICOI’e après ma mort: personne ne peut t’en

empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Môle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près tics murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-gît le chantre des ten-
dth amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: a Paix à la cendre d’Uvide! I

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

El. prier , et gravier mors fuit illa mihi.
Noue , si forte potes , set] non polos, optima conjux ,

Finilis gaude lot inihi morte malis.
Quatn potes , extettua forli malta corde ferendo;

Ad Inala jntnpridetn tinn rttde peclus hahes.
Alqttc ttlinatn [terrant nnitnæ run] enrporc noslrm ,

Effugiatque avides pars milti nulla rogos l
Nain si morte raretts vacuattt volet. ulttts in auratn

Spirilus , cl Satnii sont rata dicta settis;
luter Sartttaliras llotttana vagnhilur umbras

Porque feros Matte: hospita setnper eril.
Ussa tantet) fariln parva refernttlur in urua.

Sic ego non eliam tnorluus exsul rro.
Net: vetat hoc quisquatn : Frnlretn Thebatta pcremptunt

Sttpposuit tutnulo, rege volante, soror.
Atque et! cum foliis et umami pttlvere misse :

Ittquc suburbain) contlila polie solo.
Quosque legat versus oculo properanle vialor ,

Grnndibtts itt tumuli murmure cæde nolis.
Ilic ego qui jareo letterorttm lusor ntttoruni ,

Ittgcttio perii, Nuso pot-la, tut-o. V
gltllliltlllltrulli-l1,ln: sil grave , (llItNllllo un...“ ,

Dinar z Nubuttis tttolltler ost-.1 rttltrul.

OVIDE.
vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
tes larmes ; quoique mon corps soit alors réduit

V en cendra, ce reste épargné par le feu sera sen-
t sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
ltaleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois dont.
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, ltelaerecueillir
le tien.

ÉLÉGIE tv.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que pOSsible , évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,jele sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les auteu-

i “oc salis in litulo est. liteuitn majora liheIlt,

à Et diuturnn magis sutil tttonutneula tut-i.
Quos ego anilide, quantvis noruere , dalttros
5 Nome“, et attelori tempura longs suo.

Tu lumen cxslinclo fendis lutinera ferla,
quue luis larrytttis liutttitla serla (lalo.

9 Qttattivis in ritteretn corpus ttttttnverit igttis ,
j Stttliel nfliciuut nitesla l’avilla piuttt.

Srribere plum libet z sed vox mihi fessa loquendu;
Dictandi vires, siccaqtte lingua ttegat.

Art-,ipe supretno diclutn mihi forsitntt ore ,
Quod , tihi qui tttiltil, non halte! ipse: Vale.

ELEGIA IV.

U tnilti cart: quidem semper, set] tempera durn
Cognile, res postquam procuhuere mette;

Usibus edertn si quidqttam credis alnico;
I Vive tilii , et longe ttotnittn magna luge.
i Vive lihi, quatttutnqtte potes prœlttslria vila z
l Stevtttn præluslri fttlttten ah arec venit.
j Yann qttatnqttuni soli posstttil prodcssr pouilles ,

l Non prosil putitts si qttis obrssc pulesl. 6’.



                                                                     

i LES Tl’tlS’PES.
nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus a craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
t’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné a ta société,
et ne me suis confié qtt’au souille du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tontbe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux lûlpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi nodale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; lllérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

EITngit hibernas demissa entonna procellas,
Lalaqne plus parvis vela timoris habent.

Aspicis ut sunnite cortex levis innstd unda ,
Cum grave ne“ simul relia mergat onns ?

lltec ego si, monitor, monitns prins ipse fuissent,
ln qua debueram forsitan urbe forent.

Dam tceutn vixi , dum me levis aura (embat,
“me men per placidas cymba cucurrit aquas.

Qui cadit in plane, vis hoc tanten evcttit ipsuttt,
Sic cadit, ut tacla surnom possit ltttmo z

At miser Elpenor terto deltipàtts ah alto ,
Oeettrrit rrgi debilis nmbra stto.

Quid fuit ttt tntas agitant Dædalus olas ,
kurus immensas notnine signet taquas?

Notnpe qnod hie alte, detnissins ille volabat:
Nam pennes ambe non ltabnere suas.

Credo ntihi, bene qui latuit, bene vixit: et infra
Fortunam deltet quisque manere suam.

Non foret Ramadan orbns, si lilitts ejus
Slultus Achilleos non adamasset eqnos:

Nec natntn in llamma vidissrt, itt arbore nalas ,
Crpisscl “miter si l’ltarlhottla Merops.

in qnnque Formula nitttiuttt sttblintia sampi-r,

L07

voile de ton ambition; car tu mérites de parr-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du de-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’efl’acera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’étaitsans doute Colle em-
preinte sur ma propre ligure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis :’t l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne clterclte d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été bannide Rome, c’est-a-dire

son nom; la Scytltie, le Pont possèdent tottt le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymantlte, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’ana’t’s, les marais de la Scy-

tltie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; alu-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’roposilique memor ronirahc vela lui.

Nam pede inoffenso spatiutn dernrrere vitæ
Dignus es , et fate candidiore inti.

Quœ pro te ut voveam miti pielate mereris ,
Hæsuraqne ntilti tempns in ontne lido.

Vidi moto tali vultu mon latta grntrntrm,
Qttalcm credibile est ore fuisse mec. ’

anlra tuas vitli lacrymas super ora endentes.
Tempore quas une lidaqne verbe bibi.

Nunc quoqne sultmnlnm studio deh-ndis allllt’lltll
Et mala viv ulla parte levanda levas.

Vive sine invidia, tttnllesqne ittglorius atntos
Exige: anticitias et libi jntqje parrs:

Nasottisqnc ttti , quml adltnc non exsnlat uttttnt .
Nomen anta. Scythicus cætera l’ontns habrl.

Proxima sideribns tellus Brytttanlltidos Ursæ
Me tt-ttet; adstricto terra prrnsta gelu.

Bosporos et Tanais superant , Scythirreqne paludes
Vixquo satis ttoli nomina panca lori.

Ulterins ttihil est , ttisi non ltabitahile frigos.
“en l quant vicitta est nltima terra Ittilti l

Al longe patria est : longe carissitna rttnjnx ,
Qllitltlllltl d. ltær “obis post duo dolce luit ’, a



                                                                     

(ne
ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujouis présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

lit vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête nia recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez, chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen litre abstint , ut qua: contingcre non est l
Corpore; sin! animo runcta videnda meo. t

Ante oculus errant doums, urbs, et forma loœrum , t
Succeduntque suis singnln inch loris.

Uonjugis ante oculos , sirut præsentis, imago est.
“la mens rasus ingravat, “la levait:

[tigrant hoc, quod abest: levathoc, quad prœstatamorcm,
lmposntumqttc sibi [irrua tuelur anus.

Vos quoque perloribus nostris hœretis, amici,
Direre quos cupio nomine qnemque site z

Sud timar oflicium cautus compescit; et ipsos
ln nostro poni carmine nulle puto.

Ante volebatis, gratique erat instar honoris
Versibus in noslris nomina vestra legi.

Quod quoniam est nnceps , intra mon pectora quemque
Adloquar, et nulli causa timoris ero.

Net: meus indieio latitantes versus alnicos
l’rotrahet. Occulte si quia amavit, amel.

Sella tamcn , qunmvis longa régions remotus
Absim , vos animo semper adesse mao.

lit quam quisqne polcst, aliqua mnla nostra lente :
Fidam projecto neve ncgate manum.

OVlDE.
tement, l’appui de votre main fidèle; puma, en
retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorerl’assistanœ
d’autrui!

ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas , au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-

tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa ;
je vis les joues baignées de pleurs et plus [râles
que les miennes; et comme les larmes se mé-
laient à les paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras , et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence , tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

l’rospera sic vobis mancat fortunn , nec unquom
Contacti simili sorte mucus open]!

ELEGIA V.

Usus amicititn tecum mibi parvins, ut illam
Non œgre prisses dissimularc, fuit :

Ni me complexus vinclis propioribus esses;
Navc mea venta forsan euntc suo.

Ut creidi , cunctique meta lugera ruina: ,
Versaque amiritim ternit dedere mena;

Ausus es igné Jnvis percussum tangen- corpus,

[il deploratæ limen «dire doums. 1
ldque recetta præstas , nec longe rognitus usu,

Quod veterum misera vin duo trcsve mihi.
Vidi ego confuses vultus; visosque notari z

Osque maticos iletu, pallidiusque mec :
Et larrymas cernons in singula verbe endentes;

Orr mon Iacrymas, auribus illa bibi :
Brachiaque accepi mœslo pendcnlia colla,

lit singultatis oscula mista sonie.
Sam quoque, chan, tuts tlclensus virihns absous .- l7



                                                                     

LES TRISTES.
ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici ;
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres j
preuves de ton dévouement aussi manifestes, 1
et.dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux [accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puisscs«tu l’exercer dans des circonstances i
moins difficiles! Si tu me demandes, en atten- .
dam, comme tu me le demanderas sans doute ,
ce queje fais dans ce pays perdu,j’y nourrisune
faibleespe’rance (ne me la ravis pas du moins), ,
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

ventétre exaucés. En effet, plus on est grand.
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. ll suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroïs-
me qu’Achille dans la guerre de ’l’roie?ilne

putrésister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tiresdelaclémence des hommes, ,

Sois charnu] veri uominis esse loco.
Mullaque præterea manifesti signa favoris

Pecteribus teneo non abitura meis.
Dl tihi pesse tues tribuant delendsrs tempe: ,

Ques in materia prosperiore jures l
Si lumen interca quid in bis ego perditus orin,

Quod le eredibile est quærere, quœris, ogam.
Spa trnhor exignu, quam tu mihi damera noli,

Tristia leniri numina posse dei.
Seu iemere exspccto, sise id contingere fus est :,-

Tu mihi quod cupio les, precor, esse proba.
Quæque tibi est lingua: lacundia, confer in illud,

Ut damas velum pesse valere menin.
Quo quisque est major, magis est placabilis irai ,

Et faciles motus mens generesa capit.
Corpora magnanime salis est prostrasse leoni :

l’ugna suum finem, cum jacet hoslis, habet.
At lupus, et turpes instant marientihus ursi ,

Et quæcumque miner uobilitule fera est.
Majus apud Trejam Tutti quid habemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille seuis.
QUI! ducis Æmathii l’uerit clementia, Paros,

Præclarique dosent iuneris exsequiæ.

699
le gendre de Junon était auparavantson ennemi .
Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,

i c’est que la cause de mon châtiment n’est point

r un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde enlier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un

j moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
Iontaire. J’espère doncencore quetu obtiendras
comme adoucissementa ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattache’ que moi.

Neve beminum referam [lem ad mitius iras,
Junonis getter est, qui prins hostis crut.

Deniquc non possum nullalu spcrare salutsm ,
Cum pœnæ non sitcausa eruenta meæ.

Non mihi qumrenti pessnmdare cuncts, petituln
Cœsareum cnput est, qued capul. arbis crat.

Non aliuuid dixi, violentaque lingua lecuta est,
Lapsaque sont nimie verbe profana mare.

lnsria quod crimcn viderunt luminn, pieuter:
l’eccalumque oculus est babuisse menin.

Non equidcm totem passim deiendere culpeux:
Sed parlem nostri criminis errer babel.

Spes igitur supera-st, faclurum ut molliat ipse
Mutati pœnam muditiune loci.

Hum ulinuin nitidi solis prænuntiusortum
Aflcrst admisse lucifer albus equo.

ELEGIA VI.

Fœdus smicitin nec vis, carissime, noslræ,
Née, si forte volis, dissimulare potes.

Douce enim licuit, nec le utihi carier aller,
Nee tibi me tout junclior urbe fuit.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, l lesfalts auxquelsj’altache tantdehontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que I rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de les sentiments déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de ce mortel, j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
Ià, si tu l’avais su , tu jouirais de maprésehce et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me’cause les

plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tache d’apaiser le courroux du dieu
quej’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint œsouvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

laque crut usque adeo populo tcslalus, ut essct
Pions magis quam tu , quamque ego, nolus amor.

Quiquo crut in caris snimi libi candor anticis,
Cogniius est isti, que“! colis ipse, viro.

Nil ils œlnbss, ut non ego coussins esscm,
Pectoribusque dabes mulle agenda mais.

Cuiquo ego narrabam secreti quidquid lmbcbam ,
Excepto, quad me perdidit, unus aras.

Id quoque si scisses , salvo fruerere soda“,

Consilioque l’orem sospes, amict, tuo.

Sud mon me in pœnam nimirum fait! lrahebaul:
0mm boum claudunl ulilitatis iler.

Sive malum potui tanisa hoc viture cavcndo,
Seu ratio fatum vincere nulla valet;

Tu lumen, o nobis usu junctissime longo,
Pars desidcrii maxima P113118 mei ,

Sis memor : et si qui“ fait libi (gratis vires
’ “les pro nabis experiarc raga:

Numinis ut lœsi liai mausuelior ira ,
Mutaloquc Ininor sit mon pœna loco.

“que in, si nullum scelus est in pecten: noslro,
i’rincipiumque moi crimiuis errer babel.

Ncclevc, une luluin est, que sial mua dime rasu
Lumina funesli consent fuels mali.

Monique reformulai, velu“ sua minuta, huipil.-

mettre, et que mon crime, si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé
simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore plus éloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

ELÉGlE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
l auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
i de ses livres et dans la société des Muses. A

l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

I et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gementà ma peine ;que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait .

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écrisotu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu (il. novus ipso duiol“.

Et quœcumque adco possuni adlerrc pudorem.
“la legi caron rotidila nocic dotai.

Nil igitur referam, niai me peccasse; serl illn
Prœuiia peccslo nulla petila mihi :

Slullitiamque meum rrimen debcre vocari,
Nomiua si facto rcddere vers relis.

Quæ sinon ite sunt, alium, quo longius alisim ,
Quære, suburbaua hæc sil mihi terra , lot-uni.

ELEGIA Vll.

Lillera , sermonis [ide ministra moi.
Aut illam invenies dulci cuin malre sedum-In ,

Aut inter libres Pieridasquc suas.
Quidquid algol, cum le scierit venissc , relinquet ;

Ncc mora , quid venins, quidve requiret , ogam
Vivere me dires : sed sic, Il! vivere nolim :

Nec mais tam longa noslra levata mora.
El. tameu ad Musas, quamvis nocuerc, revu-ti ,

Aptaque in alternes comme verba poiles.
’l’u quoquo, die, sludiis cmnmuuibus «quid inlizrrrs ,

borlaquc non palrio carmina more ranis?

l

l Vade salulalum subito, peraratn, l’erillam

I

I

l “au. libi tutti fario mures nature) pudicus, l5
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de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! (l’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’llippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca-

tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
etje te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
ôtre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçonsd’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante delavieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et raras doles ingeniumque dedif.
floc ego l’cgasidas deduxi primus ad undns,

Ne male feeundæ vena periref. aquœ:
Prunus id aspoxi feneris in virginis annis :

lltquo palet venin duxque comesque fui.
lîrgo si rémanent. ignes tihi pectoris Idem,

Soin luum valez Lesbin vinret opus.
Sed vereor ne le mes nunc fortune retardai,

Poafque mecs ensus ait tibi peclus iners.
Dum licuit, tua stops mihi, tibi houra Iegeham :

Sœpe lui judex, sœpe magister «ram.
Mit ego præbebam [astis mode versibua sures ,

Aut ubi cessants, causse ruboria cram.
Fnrsitan exemple, quia me Imsere libelli ,

Tu quoque sis puante fait: accula mem.
Ponc, Perilla, metum: lantummodo famine non sil ,

Devia, nec scriptis discat amaro luis.
lîrgo desidiaa ramure doctissima causas z

lnque houas arien, et tua sacra redi.
luta deeena facies longis viliahilur unnis :

Rugaque in antiqua fronts aenilis erit :
lujicietque manum forma: dalnnosa serments ,

Qute strepilum peson non [sciente venit.

l

i

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
(l’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables .
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravtr , je trouve ma socnété et mesjouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE vu].

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc aliquis dicot, Fuit hmc formosa; dolebis :
Et. speculum mendax esse querere lnum.

Sunt tibi opes modirte, cum sis dignissima magnis.
Finge sed immensis censibus esse pares:

Ncmpe du! id cuicumque Iibef. fortuna , rapilque :
lrus et est subito, qui mode Crœsus erst.

Singula quid referam? nil non morfala lancinas ,
l’ectoris exceptis ingeuiique bonis.

En ego cum patrie cuream, vobisque domoque ,
Ilaplaque tint, ndimi qua: potuere, mihi;

lngenio tamen ipse meo comitorque fruorque :
Cmsar in hoc poluîf juris hahere nihil.

Quilibel banc sævo vilam mihi finiat euse;
Me Ionien exstinclo fuma superstes erit.

Duluque suis viclrix omnem de monlibua orbem
l’rosPiciet domitum Martin noms , loger.

Tu quoque, quam studii maneat felieior usul ,
Effuge venturos qua potes usque rogna.

ELEGlA VIH.

Nunc ego Triptolemi cuperem conscendcre cnrrtts ,
lllisit in ignolam qui rude semen humain :
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis«

lible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un voeu à former, Auguste
est le dieu quetu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser Les prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
ètre un jour, quand Auguste aura épuise sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
ntande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une l’aveurbien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Medeæ vellem lrænare dracones ,
Quos habuit lugiens arec, Corinthe, tua :

None egojactandas optarem sumere pennas,
Sive tuas, Perseu; Dardale, sire tuas :

Ut touera nostris œdcnte volatibus aura,
Aspieereni patriœ dulce repente solntn ,

lit-set-lmquc domus vultum, memoresque sodales,
Caraque præcipue conjugis ora meta.

Stalle, quid liter. frustra volis puerilibns optas,
Qnæ non ulla tibi [crique lerctque dies?

Si somel optandumest, Augusti numen adora,
El quetn sensiati, rite precare deum.

Ille tibi pennasque potent currusque volucrrs
’l’ratlere -, det reditum , protinus ales cris.

Si preeer lame, neque enim posaum majora precarl ,
Ne men sint timeo vola modestn parum

Forsitan hoc olim , mm se Satiaverit ira,
Tune quoquc sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,
Ex hia me jnbeat quolibet ire locis.

Net: cœlum , nec aqum l’arinnt , nec terra , nec une ;

El mihi perpetuus corpora languor babel.
Sou vitiant “tu: qui: contagin mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège à peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps ; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devant moi se tient immo-
bile, et Comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je vois ceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent desir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGlE 1x.

Ici même (qui le croirait? )on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Itltlet estvenuejusqu’ici , et v a fondé un ela-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi Pontum, vexant insetnnia : vixque

OSsa tegit macies , nec juvnt ora ciblas.
Quique perautumnum percussis frigore primo

Est Colon-in l’oliis , quœ nova lasait hyalins,

l8 “an membra tenet: nec vtriltus adlevor ullls ,
Et nnnquam queruli causa doloris abest.

NOC melius valeo quant corpore, mente; scd ægra est
Ulraque pars taque, binaque damna faro.

llmret et ante oculos veluti spectabile corpus
Adstat fortunœ forma legenda meta.

Quumque , lorum, moresque hominum ,cultusquo; so-
Cernimns; et quid nim , quid luerimque subit;

Tantus amor necis est, querar ut de Cœsaria ira ,
Quod non offensas vindicet euse au“.

At, quoniam semel est odio civiliter “tu! ,
Mutato levior ait luge pour: loco.

[nutnque

ELEGIA IX.

Hic quoqm- suint igitur Grain: , (luis ondent? orbes ,
Inter inluunanœ nomina berbariæ ’l

lluc quoqne Milcto missi venerc oolout, 5
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blissementgrec au milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu, très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Monlée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-

“ lonna les ondes, jusque-lai respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçutle navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle, je reconnais les voiles de
Colchos. n Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, ditvelle ; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. n Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : s Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. n Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et la les

loque Getis Grains constituere domos.
Sed velus huic numen , positaque nntiquius urbe,

Constatab Absyrti arde fuisse, loco.
Nain rate, quœ cura pugnacis l’acta Minervæ,

l’or non tentatas prima cucurrit aquas,
lmpia désertum lugions Medea parentem ,

Dicitur bis remos applicuisse vadis.
Quel“ procul ut vidit tutnulo speculator ab alto:

Hospes, ait, nosco, Colchide, vola, venit.
hum trepidant Minyæ, dum solvitur nggere funis,

hum sequitur celeres anchora tracta manus ,
Couscia percussit nterilorum pectora Colchis ,

Ausa talque susura multa nefanda manu.
Et , quamqunm superest ingens audacia menti ,

Pallor in adtonito virginie ore sedet.
Ergo ubi prospcxit venientia vela Tenemur,

Et pater est aliqua fraude morandus, ait. I
Dom quid agat quærit, dum verset in omnia vullus z

Ad fratrem casu lumina flets tulit.
(2“qu ut oblata est prœsentia ; Vincimus , inquitt

Hic mihi morte sua causa salutis erit.
Protinus ignari nec quidquam tale timentis

lnnocuum rigido perforat euse latus;
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membres, afin (l’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tète san-
glantede son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relegué sous cette constellation inacces-
sible aux liois de l’Océan , je vis au milieu de

peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protégé
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa figure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqna ila divellit, divulsaqne membra per agros
Dissipat, in multis invenienda lacis.

Neu pater ignoret , scapula proponit in alto
Pallentesque manus, sanguineumque caput;

Ut geuitor luctuque novo tardetur, et artus
Dnm Iegitexstinctos , triste moretur iter.

Inde Tamis dictus locus hic, quia fertur in illo
Membra soror fratrie oonsecuisse sui.

ELEGIA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonis adempti ,

Et superest sine me nomen in urite meum;
Subpositum stellis nunquam langentibus æquo:-

Me sciat in media virera barbarie.
Saurotnnlæ eingunt, fera gens, Bessique Getœque.

Quam non ingenio nomina (ligna meol
“ Dum talnen aura tepet , media defendimnr Istro ;

llle suis liquidus bella repellit aquis.
At cum tristis hyems squallentia protulit ora ,

T erraqne marmoreo candida fada gela est;
Dum pstet et Barons et nix injecta suh Arcto, A

Tum liquet bas gentes axe tremeute premi.
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peser sur ces peuples le pôle ébranle par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Berce
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux , des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, cesont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on

creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le. papyrus et. se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’Ister ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, ait-dessous desquels

Nix jacet, et jactam nec sol pluviœvc resolvunt :
Indurat Boreas, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delicuit nondum prior, tiltera venit r
Et solet in multis bimn manne locis.

Tantaque commoti vis est Aquilonia , ut tiltas
Æquet hume tunes , tertaque raptn (crut.

I’cllibus et sutis arcent male frigora braceis ,

Oraque (le toto corpore sols patent.
Sæpe sonant moti glacie pendante rapilli ,

Et nitet inducto candida barba gelu:
Nudaque cousistunt formam servantia testu:

Vina : nec bausla meri , sed data trusta bibuut.
Quid loquar, ut vincti concrescent frigorie rivi ,

Deque lacu fragiles effodiantur tiquai ?
lpsc , papyrifero qui non angustior aulne ,

Misretur vaste mulle pcr ora freto ,
Cæruleos ventis latices duraulibus Ister

Congelat, et tectis in mure serpit aquis.
Quaque rates ierant, pedibus nunc ilur, et undas

Frigorc concretns ungula pulsut equi;
l’erque novos pontes subter labeutibus midis

Ducuut Sarmalici barbara plnuslra bovins.
Vis equidem rrednr : sed rum sin! prminia falsi

OVIDE.
le fleuve poursuit son coui s, les bœufs du Sar-
mate truînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une.
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le gaufre assiégé; les vaisseaux.

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent [ixes à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la. masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lsler
transformé en une route de glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleursHèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisincs dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, etla terre, abandonnée par
ses défenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam testis dcbet habere fidem.
Vidimus ingentem glatit: consistere pontum ,

Lubricaquc immolas testa premcbat aquas.
Net: vidisse sal est 3 durum calcavimus mquor .

Undnquc non lido sub poile stimula fuit.
Si tibi talc fretum quottdaui [mandre Missel,

Non foret auguste mors tua crinicn aquæ.
Tutu nequc se pandi poissent delphines in auras

’l’ollcri- : collantes dura coercel hyems ;

Et quamvis Boreasjactatis insonet alis,
Plut-lus in obsesso gurgite nullus erit.

lnclusmque “du stabunt , ut marmore , puppes î
Net: polerit rigidas tindere remus aquas.

Vidimus in glarie pisses bærere ligatos :
Et pars a: illis tum quoquc viva luit.

Sivc igitur nimii Bore-“D vis sans marinas.

Sire reduudatas tlumiuc cogit tiquas;
l’rotinus, mquato siccis Aquilouibus lslrn ,

lnvehitur celeri barbarus hostie equo :
llostis rquo pollens longeque volante smilla,

“vinant lute tlrpnpulatur bumuni.
“illuniunt alii , nullisque tuentilnus agros.

lurustoditm diripiuutur opes; à“



                                                                     

LES T lilSTES, 7Mtrésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui t’ont toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-

’ rablement perces de ces [lèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent ein-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la flamme ennemie dévore ces innocenteschau-
mières. Là,on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemi ou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y“ mûrit jamais à l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure:enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

lluris opes parvæ, pacos, et stridontia plaustra g
Et quas divitias invola pauper babel.

l’ars agilur vinrtis post tcrgum capta larertis ,
liespii-ii-ns frustra rura Laremque sunm.

l’ars cadit hamatis misere enni’ixa sagiltis:

Nain volurri ferro tinelile virus inest.
Quæ nequeunt serum ferre aut abducerc, perdunt;

[il cremat insolites hostira flamma rasas.
t ’l’inn (ploque, quum pax est, trepidnnt forinidine belli “

Net: quisquam presso vaincre sulcat humum.
Aut Videl, aut inelnit locus hic, qucm non vidi-t,hostcm.

Cessat iners rigido terra relirtn situ.
Non hie pamphlet: dulcis Intel nva sub timbra;

Non cumulant altos fervide inusta larus.
I’otna negnt regio: nec hubert-t Acnnlius in quo

Scriberet hic domina: verha logenda suce.
ASpiceres ululas sine fronde, sine arhore campos;

Heu l loea felici non adeunda viral,
lirgo tam lote paleat quum maximus orhis;

“me est in pœuam terra reporta meam l

.-
T. IV.

ÉLÉGIE x1. a
S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-

sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans (in de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nom-ride son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré la haine peut-elfe
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du l’ont. sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dele Boree. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le lier d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, (le

ma patrie et de tout ce qui m’estcher, et quand
je n’aurais’autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cédons si peu que d’avoir à

subirla colèredeCésar?Etcependantilsetrouve
un homme assezinhuniain pour rouvrir meshles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
nies mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quis es, insultes quicasihus, improbe, noslris,
bloque reum dempto line crut-ulna agas;

Nalus es e scnpulis, nutritus latte férine;
Et dicani silices peetus hubert: tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrijat ira
llestat? quidvo loris demis abesse malisïJ

Barbara me taillis, cl inhospita littora ponli,
Quuinque suo Ilorea analis ursa videt.

Nulle niibi cuni gente fera ronimerria lingua: 2
Oinnia solliriti sunl lova plena motus :

thue fugu: midis cet-vus deprensus ab ursis,
Uinrlave montanis ut pavot agita lnpis;

Sic ego, belligeris a gentibus undiquekseplns,
Terreur; hosto mentit puine premente lulus.

“que ait exignuin puma: , quod conjuge Para ,

Quod patrie narco, pignoribusqnn mais;
Ut inala nulla forain, niai nudani Cæsaris irez“;

Nuda parum nobis Cmsaris ira mali est?
Et tamen est aliquis, qui vulnera cruda retrantt-t,

Solvat et in mores ora diserte meus.

ln causa facili suivis liset esse diserte , 2
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verset“ les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

souls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne.
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus llector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ambre de les propos amers;
cesse, je le prie, de :roubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et Ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

’l’u es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
cxaltantles merveilles de cette œuvre. a O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

El minima: vires franque quassa valent.
Subruere est arecs et staulia mœnia virlus :

Quamlibet ignavi prmcipitatu prrmunt.
Non slim ego quad fui-rain : Quid innnem pmtcris um-

Quid cinorem saris bastaque nostra promis? [brain’l
Hector erat tune quum balla rertabat; ut idem

Tractus ad “remanias non ernt Hertor equos.
Me quoque, quem noms olim , non esse memento.

Ex illo superont bien simulacre vira.
Quid simulacra, ferox, dictis iuressix ammis?

Parce, proror, inanes sollicitera mens.
Omnia vert! putti mon crimina. Nil sil in illis

Quod mimis errarem quum set-lus esse putes.
l’ondimus en pralugi , satin tua perlon , pralins,

Éxsilioque graves, exsiliique loco
(larnilici fortune potest men lieudit viileri :

Te lumen est uno judice mersa parum.
Rmvior es tristi Busiride; smvior illu

Qui falsum lento larruit ijgne bovem :
Quique hovem Sieulo fertur rimasse tyranno ,

Et dirtis artes conciliasse suas.
Montre in hoc, rex. est usus, ard imagine major:

NPI“, sala est aprris forma probandn mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le liane droit du taureau? c’est
par là qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retourdeoette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. n ll dit; et Phalaris: a Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
vore’ par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètès?
Qui que tu sois donc. je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puiSses te désaltérer dans
mon sans, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’eloignais, j’ai soul’fert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable,je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois , cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle’sur une plaie trop sensi-
ble z laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicin a destin lattis hoc ndapertile tann?
Hue tibi, quem perdes , roajicieutlus orit.

Pratinus incluxum lentis cnrhonihus ure;
Mugiet , et vari vox erit illa havis.

Pro quibus inventis , ut manus inunerc penses ,
Da, precor, ingeuio præmia digua mon.

Dixerat ; et Phalaris: l’œnœ miraude repertar,

Ipse tuum præsens imbue, dixi, opus.
Net: mon , monstratis rrudeliter ignilnis nstus

Exhihuit quertilas ore tremente sonos.
Quid mihi cum Siculis inter Scythiamquc Gelasque ’?

Ad tu , quisquis in es, nostra quenela redit.
thue sitim nostro possis explere criiore ,

Quaniaqun vis , avido gaudis corde feras;
Tot mala slim fugiens tellure , lot square passa: ,

Tc quoque ut auditis passe dalere putem.
Credo milii , si sit nabis collatun Ulysscs,

Neptuni minar est, quum Joris ira fuit.
Erno quicunque es , rescindere vulnera noli,

Dequc gravi duras vulnere tulle manus:
Ulque inca: faiiiam tenuentoblivia culpæ,

Fnla cicatrisant durera noslra sixte :
llumnnrequc mentor sortis, qum tollit cosdem (i7
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour, et redoute pour toi-même ses caprices;
maisenlin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir, ta sollicitude estpour

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ELÉGIE XII.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du .
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’éteurdie ses refrains printa-
niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque là sous les sillons de Cérès, perce le sol

El premil; incerlas ipse verere vices.
El quoniam, licri qued nuuqunm pesse putavi , ,

Est tibi de rebus maxima cura meis;
Non est qned limess : Fortune miserriins uostra est.

0mne trahit secum Gaz-saris ira malum.
Quod mugis ut liqueat, neve hoc tilii lingere eredsr;

lpse velim pœnas experiare mens.

.ELEGIA xu.

l’rigera jam Zephyri minuunt, annoque peraclc ,
Laugier nutiquis visa Mæotis hyems :

lmpositamque sibi qui non bene perlulit Ilcllcn,
Tcmpora nocturnis taqua diurne fenil.

Jam vielam puerique legunl hilaresque puellœ,
“ustion quam nulle terra sercnte gerit:

Pralaque pubescunl variorum liera colorum,
ludocilique loqua: gullure vernal avis.

Ulque mais: crimen matris depenat birundo ,
Sub trabihus cunss parvequc lecla facit.

Ilerbaque , que: Iatuit Ccrealibus abrilla cuisis,
[inscrit a lepida molle cacumen hume :

l

l
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-

l bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse re-
maine, frottée de l’huile dentelle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). 0 quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-jebientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

a Queque loco est vilis , de palmite gemma mcvetnr:
Nam procul a Gelice littore vilis nbcsl.

Quoque loco est arbor, turgescil in arbore ramus :
Nam procul s Gclicis linibus arbor abesl.

(“in nunc istic , junctisque ex ordine ladin
Cedunt verbesi garrula belle lori.

Usus equi nunc est, levibus nunc ludilur armis :
Nunc pils, nunc celeri volvitur orbe trochus.

Nunc, ubi perfusa est elce labeute juventus, t
Defessos srtus virgine lingit aqua.

Scens viget, studiisque laver distantibus ardet ,
Preque tribus resemant tenta theatra loris.

O quater, et quelles non est numerare, bealum ,
Non interdicta cul licet urbe frui l

At mihi sentitur nix verne sole selula,
Quæque laeu dure Vil fedisntur aquœ.

“ce mare concrescit glacie : nec , ul ante, per lltrum
Slriduln Sauromates plauslra bubulrus agit.

lncipient cliquai lameu hue adnsre carinœ ,
Hespitaque in Pauli lilere puppis erit ;

Sedulus obcurrsm muta: : dictaque sainte ,
Quid veniat quœrsm, quisve, quibusve lacis.

45.
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ensuite où il va, quel il est, et d’on il vient. Je
m’étonnerais beanrnnp si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans (langer les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sttr ces côtes tontes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroitet du canal de la Propontitle; quel
qtte soit ce mortel, sa voix peut être liécho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (l), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête , enlin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(.“i)! Celui qui mian-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

llhospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
ciest donc réellement sous le ciel de la Scythie
quiest la demeure d’ovule? Mon châtiment me
condamne-141 à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
Soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem niirtttn , nisi de regione propinqna
Non niai ricines tnlns ararit tiquas.

liants ab halin lanluin niare navila transit:
Lilora ranis in lia-c portttbns orbn venil.

Sire tamen Grain scieril, sive ille Lalina
Vnre loqni, cerle. gratior lutjtts eril.

bas qnoqne, ab ore freli longteqne l’mponlidos undis .
“ne aliqueut cetlo vola (ll’lliSSe Note.

Qttisquis in est, tnetnori rutnorenl voce referre,
El lit-ri fanue parsque gradusque polest.

l5, preror, audites possil narrare triutnphos
Cmsaris , et Lalio reddita vota Jovi :

chne, rebellalrix, tandem, (iertnania, niagni
Triste rapttttprdibns Sttpposnisse dttris.

“me tniIii qui referel , quœ non vidissc dulebo, 4
“le men) douuti prolinns hospes eril.

“en tnihi, janine donuts Sejtbico Nasonis in orbe?
Jatnquc suum mihi dttl pro Lure ponta lurutn l!

Dl fartant, ut Ctt-sar non lli(“ penetrale tlottutntqne,
Iloepiliutn pieute net! velit esse mure.

1V OVIDE. ÉLIÊGIE XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d“un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers m0-
ments de mon enfance, tu attrais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’anrait- il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain diencens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enfin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter llanniter-
saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles queje puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prél a
me réduire en Cendres, voila ce qui me convient.

[CLEGIA XIII.

Erre supervacttus , qttid enitn luit utile gigui ?
Atl sua natalis tempura nosteradrsl.

Dure , quid ad miseros veniebas exsnlis amins?
Debueras illis iluposnisse inodtltn.

Si libi cura mei , vel si putier ttllus inesset,
Non ultra patriam me sequerere menin.

Quoque loco primunt libi sutn male cognitun infans
Illo tentasses ultitntts esse mihi :

Jamqne reltnqncndo, quod idem leeere sodales ,
Tu qnoqne dixisses lristis in urbc, vair.

Qttid tibi rum Ponta? nutn te qnoqne Cmsaris ira
Iîxlrentam gelitli misit in orbis hutnuni?

Srilieel exsperlrs soltli libi maris honorent Ï
l’endeal ex humeris veslis ttt alba nuis 1’

Ftttttitla ringalnr llorentibus ara cornnis?
Mit-tique solennii luris in igne sone! i?

Libaqne dent pro te genilale notanlia lempul ,
Concipiamquc bottas ore invente preresT

Non ita suit] positns : nec snnt ea tempera nobil,
Advenlu possitn latins nl «sa; tun.

Funeris ara niihi ferait rittrla rupressn, 21
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Il n’œt plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE x1v.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? llecueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je le prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamne à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

a

Convenit, et slructis nomma partita rogis.
Nue dure tara libel nil exoranlin dives:

ln tantis subcunl nec buna verba malis.
Si (artien est aliqtlid nabis [me luce petcndum;

lu lotta ne redeas amplius ista procor:
Hum me lerrarum pars pœne navissima, Pontus

Eusini false nomine diclus babel.

ELEGlA XIV.

Cultor et anlisles doctorum sanicle vireront ,
Quid l’acis ingénie semper amice men?

Erquid , ut incolutnem quondam celebrare solebas ,
Nunc quoque , ne videur lotus abesse, caves 1’

Snsripis exceplis ocquid mes carmina solis
Arlibus, nrlilici quœ nocuero suo?

lmmo tu fac velum, quæso , sludiose novorum,
Quaque potes reliue nouien in urbe meum.

Est laga dicta mihi , non est luge dicta libellis ,
Qui domiui pœnum non meruere pali.

Sæpe par externes profugus pater exsulat ores 5
Urbe lumen nolis essulis esse lit-et.

Pellet“! exemple, de me sine malte errata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne

p m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

l C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

5 soumis aujugementdu public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage aélé e0mposé. n

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités , ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a

péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’enwura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et des armes

t Cormiua mut. Slirps bæc progeniesquc mon est.
liane libi commende : quæ quo magie orba parente,

i lloc libi lulori sarcine major eril.
Tres mihi Sunt nali coulagia noslra seeuli z

Cætern fac cura: sil lihi turbe palam.
Sunt quoque mulatœ lerquinque volumina [ormin ;

Carmina de domini funere raptn sui.
lllud opus poluit, si non prins ipse périssent ,

Certius a summa nomeu habere manu.
None incorreclum populi pervenit in ora :

lu populi quidqunm si Lauren ore menin est.
“on quoque, nescio quid, nostris adpone libellis7

Diverse missdm quod tibial) orbe venil.
Quod quicumque lcgel ,si quis legel, mslimetanlc,

Composilum quo sit tempera, quoque loco.
Æquus erit scriptis , quorum cognoverit esse

Exsilium lempùs , barbaricmque locutn :
lnque lot adversis carmen mirabitur ullum

Duecra me lrisli suslinuisse manu.
lugenium l’regere meum mala z cujus et ante

Vous iul’wcundtls parvaque venu fuit.

Sed quæcunique full, nullo exercente refugtt .
Et longe periit aride l’acte situ. J0
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retentissantes. ll n’est personne ici dont les chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oreilles pussententendre mes vers ni les com- oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos- gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
silile de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à me
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum, per quos inviter alnrque,
Copin. Pro libris arens et arma sellant.

Nullus in [ne terra , recilein si carmina , cujus
lutelleeluris attribue ulur, udesl.

Nul“ quo seuedain locus est. Gusludia muri

Sulimovel infestes clausuque porta Gelas.
Surpi- nliquod verbuln qua-r0 , nomenque locumque :

Nue quinquam est a quo crrlior esse quenm.

je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere ompe aliquid muanli , lurpe l’aleri ,

Verbe niilii desunt: dedicique loqui.
Threirio Scylhicoque l’ere circumsonor ore,

Et videur Gelieis scribere pesse “ledit.
Credo milii, limeo ne aint immisln Lalinis,

lnque uteis scriplis Pouliea verbe legas.
Qualenlcumque igitur, venin (“gnare libellum r

Sortis et excusa condilionc nims.
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LIVRE QUATRIÈME.

12men: l.
S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques

défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses

l brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGlA l.

SI qua mais fuerini, ut croni, viiiosa “bellis;
Excusaia suo tempera, lertor, balte.

lixsul crans , requinque alibi non faim peiiia est:
Mens intenta suis ne forci tuque malis.

Hou est, cur untel vinctus quoque coinpede l’essor ,

Indoeili numero quum grave mollit opus:
Cantal. et inniteus limona: prunus areau

Adverse lardant qui trahit amne miam z
Quique lerens pariier lentos ad pecten remua,

ln numernm pulsa brachia versai aqua.
Festins ut incubuii baculo, «nove resedit

l’asior; arundineo carmine muluei oves.

Caninniis pariler, pariier data pensa iruheniis
l’allilur smilla: decipilurque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin,0rphée entraîna, par

sesaccents, lesforétsetlesrochersinsensibles, ce
fut à cause de sa douleur-d’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne lidèle de mon exil, seule elle a
bravé lesembûches des brigands, le fer de l enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
l tre. si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Forum et, abducia Briseide, irisiis Achilles
Hœntouia curas allenuasse lyre.

Quum iraiterei silves Orpheus et dura ranendo
Saxe , bis amissu conjuge mœsius erat.

Me quoque Musa levai, l’onii Iorajussa peictllcnl.
Sola coint-s noslræ’persiitii illa fugu: :

.Sola nec insidias bouiinum; nec militis ensem ,
Nec mare, nec venins, barbariemque iimei.

Seil quoquc , quuun perii , quis me dcceperii errer,
[il culpam in facto, non malus, esse men.

Scilicei hoc ipso nunc æqua , quod ubfuiianie ,
Quuln mecum juncii eriminis acta rea est.

Non equidem vellem, quoniam nociluru luerunt,
l’ieriduln sauris imposuisse mainmit. v

Sud nunc quid briant? vis me tenei ipsn Snmrum :
El carincn denims, carmine læsus, ami). 5..)



                                                                     

712

lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherclte avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vil’s désirs.

Et moi attssi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peul-être cet

autour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qtti n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsq n’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Edon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sons l’inllnence du thyrse
sacré, cet cntltousiasme m’eleve ait-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythic, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuve de l’eau amarilique du
Letlté, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’llélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigne voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulirhin lotos gnstala pztlato ,
lllo quo nocuit, gram sapore luit.

Sentit amans sua datnna ivre; [amen lucre! in illis ,
Maleriam culpœ persequitnrque suæ.

Nos qunqne delertattt, qnamvis nornere , liltrllt :
Qnodque tnihi telntn vulnera lerit, ante.

l’orsitan hoc sludiutn possit fut-or esse vidcri :
Sed qttiddam fttror hic utilitatis habet.

Sentper in obtutu meulent velat esse tttalornm ,
l’rmsenlis cants immemoremque laeit.

thue sunnt Barehis non sentit soucia vulnus
Dum stupet Edettis eutlulata jugis;

Sic, nhi [nota calent viridi men perlera thyrse,
Allier humante spiritus ille male est.

“le nec exsilinnt , Srytltiei nec litera ponti ,
llle nec irates sentit habere duos.

Ülque soporifcræ biberetn si pocula Lelhes ,
’l’cmporis adversi sic tnilti sunsus liebel.

Jure dans igitur veneror male nnslra levantes .
Sollittllæ centiles ex llelirone funin :

Et partint pelage, pat-tint vestigia terra ,
Val rate digitales , vol perle “mira sequi.

Slnt, precor, ha: saillent lactles mihi ; namque tlUIlUllî
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ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les t]eurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des etnbùches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manie des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’antre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cum magne Cmsare turha Tanit.
Meque lot adversis cumulant, qnot littus arenas,

Quelque frelutn pistes , craque pist-is babel.
Ven- prins flores, :rstu nntnerahis aristas,

Puma pur autmnnttm , l’rignrtbnsque nives ,

Quant ulula , qute loto palier jaelatus in orbe,
Dum miser Envini litera liera pelu.

Net lumen , ut reni, levier fortune malurutn est :
“ne qunque sunt nostras tala scruta vins.

[lie quuque cognoseo natalis stamina noslri;
Stumina de migre vellere l’acte mihi.

Ulquc nec insidias, capitisque perieula narrent ,
Vera quidetn, vara, sed mariera (ide;

Vivere quant miserum est inter Ilessosque Getasque
llli, qui populi semper in ore fttitl

Quant nusernm porta vitatn mnroque tueri,
tuque sui tuttttn viribus esse loci.

Asperu militiæjuvenis cerlamina funi ,
Nec nisi lasura ntovimus arma manu :

Nnne senior gladinqur lulus sentoque sinistram,
(latlttliettt “alea- snbjiriuque menin.

Mm detltt e S.It“l’lll.l rustes nhi sinua tnutultus,

lndutntnt ttrpitla [Ilnlllllh arma manu.
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-.
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

con, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmatcs et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois out-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

lloslis hahens arcus imbutaque tels veueno,
Sœvus anhclauti mœnia lustral equo.

thue rapax peeudem , qua: se non texit ovili,
l’er sala, pcr sylves , lorique trahitque lupus;

Sic , si quem nundum portartlm sept: receptutn
Barbarus in campis repperil bos-lis, agit:

Aul sequitur raptus, ronjertaqne vincula colle
Accipit: au! tel0 virus halieute cadil.

llic ego sollicilre jaeeo noms insola sedis.
Heu nimium fali lempora longs ntei l

[il lamen ad numeros antiquaque sacra reverti
Sustinet in lanlis hospila Musa malis:

Sed neque cui rerilcm quisquam est inca carmina , nec qui l
Auribus aceipint verha Latina suis. t

Ipse mihi, quid enim fadant? serihoque legoque,
Tutaque judieio Iittera noslra suc est.

Saipe tams-n dixit Gui nunc lime cura laboral?
Au Inca Sauromalœ scripta Gelmque legenl ’P

Smic etiam lacrymm suintine serihenle profusœ ,
llumidaque est lletu litera l’aria mao.

Corque velusla menin tanquatn nova vulncra seum,
huque sinutn Inœsla: lalritur imiter aquæ.

Quuui ticc muleta, quid situ fucrimquc recordur,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, lionne, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE u.

Déjà vaincue, peut-étre,ô fière Germanie, tu

as enlia, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (à)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien meri-

Et tulcrit quo me casus, et unde , subit;
Sæpc manus deutons studiis irala malignis

Misil in arsuros carmina nostra focus.
Alque en , de multis quoniant non multa supersunl,

Cum renia l’acito, quisquis es, isla legas.
Tu quoque, non tnelius, quam sunl mea tempera, 00”an

lulerdiela mihi, consulc, Renta, boni.

ELEGlA Il.

Jam fera Cmsaribus Germania, lotus ut orhis ,
Vicia potes llexo suceuhuisse gum.

Allaque velenlur ferlasse palaliu sertis,
Turaque in igue muent, inlieianlque dieu);

Candidaque, adducla collum percussa seruri
Victima purpureo sanguine linga! humutn :

Donaque amicorum teiuplis [treillissa deorum
Reddere victorias Cæsar uterque parent:

Et qui Cæsareojuvencs sub nomine crescunt,
l’erpeluo (erras ut dentus isla rouai :

Conique. bonis nitrihus pro sospile Livie nain
Munera de! Inerilis , sæpe dahirs, dois :

[il paritcr maties, et qua! sine criuiine rusma la
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta.
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège ; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
lent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cettecontenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse ligure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (ü) chargé, dit-

l’crpelun servant virginitale focos.
l’lebs pin , cunique pin lælenlur plebc senalus c

l’urvaque cujus cran] pars ego nuper , eqnes.

Nos proeul expulses communia gnudia fallunt,
Fainaque tant longe non nisi parrs ienit.

lïrgo omnis poter“. populus spectare lriumphos ,

Cumque tlucum lilulis oppida capta loge! ,
Vinclaquc captiva reges cervirc gerenles ,

Ante coroltalos ire videbit equos c
Et cet-net vultus aliis pro lempore versus,

Terribiles aliis ininiemoresquc sui.
Quorum pars causas, et ros , et nomina quœret;

Pars referet, quamvis noverit ipsa parum :
llic, qui Sidonie fulgel sublimis in ostro , ’

Dux fuerat belli : proxitnus illa duci.
llic, qui nunc in hume lumen iniserabilc figil,

Non islo vultu, quum tulil arma, fuit:
“le ferox, oculis et udhuc hostilibns ardons ,

llortnlor pugilat consiliulnque fuit.
l’erlidus hic noslros inelusil fraude lnrorutn ,

Squallida prmnissis qui tegil nra munis.
Illo, qui sequilur , dicnnl Inaclula ministre

Sil-pu reeusauti corporal capta du):
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on , d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans toiles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses r0seaux, et tout souillé de son «propre sang ;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: a Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras les quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

llic bleus, hi montes, lune (et. caste“! , toi. amines ,
l’lenn ferte cædis, plena cruoris erant.

Drusus in bis quondum meruit ccgnomina terris ,
Quæ [nous progenics digua pa rente fuit.

Cornibus hic fractis, viridi male teclus ab ulve,
l)eenlur ipse suc sanguine llbenus erit.

Crinilnus en etintn fertur Germanie passis,
[il dueis invicti sub pede mœstu sedel. :

Unllaqne Romans: præbens mimosa securi,
Viticula ferl illa , qua tulit arma , manu.

llos super in currn, Cœur, victore rebot-i5
Purpureus populi rite pcr on lui :

Quaque ibis manibus cireumplandere tuoruni ,
[indique jactato flore tegente vins.

Teinpora l’liœbeu laure cingeril : ioque

Miles, i0, magna voce, triomphe, minet.
lpse sono plausuque simul freuiituque canentûin,

Quadrijugos cernes sœpe resislere equos.
Inde potes areem , deluhra [aveulis volis :

lit dabilur Incrito huron vota Jovi.
lin-c ego sulnnolus, qua possnm, meule videbo :

lin-pli nobisjus babel. illa lori.
illa pcr illtlnctlSûs spatiatur libera terras: 59



                                                                     

LES TRISTES. 715lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE lll.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum celeri pervenit illa fugu.
“la moos oculus mediam dcducil in urbein ,

Immune: lanli nec sinit esse boni.
lnvenielquc viam , qui: currus speclel eburnos:

Sic une in palria per brave lempus cm.
Vera (amen populus aplet tpeclacula lelix ,

Lælaque erit præsens com duce turba suo ;
M mihi lingenti tantum longeque remoto

Auribus bic l’ruclus percipiendus eril 5

Mque,procul Lutin divenum minus in orbcm
Qui narrai. cupido, vix erit, ista inihi.

la quoque jam scrum relerel vetereinque iriumphum 3
Quo lumen audiero temporc , lœtut ero.

llla dieu véniel. , men qua lugubrin ponam ,
Causaque privais public: major cril.

lîLEGlA lll.

Magna minorque ferte , quarum regis, altern, Grains;
Allern, Sidonias, utraquc sicca, raies,

Omnia quum summo positœ vidcalis in ne,
El maris ouiduas non subcntis squat; ,

qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, bans
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on tu
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut te le dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-telle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de les sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætherinmque suis cingcns nmplexibus arcem,
Vesler ab inlncla cireulus exslel hume;

Aspicile illa, primer, quœ non bene mœnin quondnm
Dicilur lliades lransiluisse Remus :

lnque menin nilidos dominam mnvcrlilc vullus :
Silquc meuler nostri neenc, relerte milii.

Heu mihil curnimium quai suai manifesta, requirn P
Cur label. ambiguo spes mihi misla meta?

Crcde quod est, quod vis, ne desine luta vercri z
Deque [ide caria sil libi caria lidos:

Quodque polo il“: nequeunl libi dicerc “anima: ,

Non menlilurn tu libi voce reler:
Esse lui memerem, de qua übi maxima cura est ’

Quodque potest, secum nomen habere tuum.
Vullibus illa luis, lanquam prœsentis, inlnœrel,

Toque renioit] procul , si mode vivit, muet.
Erquid ut incubuiljusto mens œgra dulcri,

Lt-nis ab adnionito pectore somnus shit?
Tune subeuul. curai , dum le leclusque lncusque

Tangit, et oblilam non sinilesse moi?
El reniuul testus, et nox immensa videlur?

Fessaquc jaclali corporis lissa dolent ?Un;il



                                                                     

716

lires, livrés àcet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’lleetor sanglant,
traîné par les chevaux d’Acbille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais le voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nes des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fut la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! c’est entre tes

bras et dans ma patrie que mon âme se un éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux , fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eut été déposée
dans la tombe de mes ancêtres , et mon corps
couvertde la terre qui le reçut à sa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non eqnidem dubito, quin haie et cætera fiant ,
Detque tuus easli signa doluris autor:

Nue. rrucierc minus, quant rutn ’l’hebana eruentum

“cetera Thessalico vidit ab axe rapi.

Quid tann-n ipse prerer dubitn : nec direre possum
Ade-clum quetn le mentis habere selin].

’l’ristis es? indigner, quod sim tibi musa dolons:

Non es Y ut. atnisso conjuge digua fores.
la! rem tua damna dole, mitlssima conjux,

Tolltplls et a nostris exige ttisle malis :
Flequc meus (insus: est qumdam fla-re Voluptas :

lixpletur lacrymis egerilurque. dolur.
Atque utinam Iugenda tibi non “la , sed esset

Mors Inca; morte fores sofa relieta meal
Spirilus hit: prr le palrins exisset in auras :

Sparsissent Iarrymte pet-fora illustra pite :
Supremoque die notum spectantia curium

Toxissent digiti lnmina nostra titi l
[il cinis in lumuln posilusjacnissel avilit,

Tartaque nasrcnti rotipns Italien-t humus!
bernique et, ut. triai, sine rriminu morluus ennui

“une mea supplicie vital pudenda sue tut.

OVllHjl.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : u C’est la femme d’un exilé, n tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et queje suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le

temps que tu étais si fière (le ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne a
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainle-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, l’haéton, être désavoué

de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum , si tu, quum direris exsulis uxor,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe pillas mihi nupta videri!
Me tuiserum, si le jam pudel esse mmm!

Tempus ubi est illud, quo me jactare solebas
Conjuge , nec neuneu dissimulare riri?

Temptis ubi est , que le, nisi si fugis illn referre,
Et diri memiui , juvil. et esse Hiram “2

thue proth dignum est, omni tihi dote planchant :
Addehat veris multa favenlis autor.

Nec quem przeferres, ita re: libi magna videliar,
Quentve tuuni malles esse , vir alter «rat.

Nuuc quoque, ne pudeat quad sis mihi nupta 2 tuusque
Non doler bine7 débet, debet altesse pudor.

Quum cecidil Capanens subito trinerurius iclu ,
Nuit] legis livadneu erubuisse vivo?

Sec , quia rex mundi compescuit iguibus ignel,
lpse titis, l’haelon, inlitziandus crus ’

Net: Semele Gadmo farta est aliéna parenti,
Qund preeihus periil mnbiliosa suis.

Nie tihi , quod suivis ego sum levis ignibus ictus.
l’urpureus molli fiat in ore ruhor: 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus,
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les
malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

lllnstre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on adiuireà la fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sud magis in nostri curant consurge fuendi ,
lîxelnplumque mihi coujugis osto boum :

Materiautquc tuis tristem virtutibus imple:
Ardua per princeps gloria vadal iter.

llectora quis nossct, si felix Trojn fuisset?
Publira virluti per lllnlü facta via est.

Ars tua, Tipby, jacet, si non sit in æquore lluclus:
Si valeaut bonnines, ars tua, Phil-be, jacot.

Qnœ Intel, inque bonis cessat non cognita rebus,
Adparel virtus; arguiturque malis.

“et libi nostra locum tituli l’ortuna; caputque

Conspicuum pictas qua tua tollat habet.
lucre temporibus , quorum nunc inunere freta es:

En I patelin laudes area lala tuas.

ELEGIA lV.

0 qui, nominihus quulu sis gruerosns avilis,
ustiprras moruiu nobilitale genus;

Cujus inest anium patrii cundoris imago,
Non carcel nervis randor ut iste suis;

Gujus in’iugrnio est patrim facuudia Iiuguœ est,

Que prier in Latio non fuit uIla l’on),- *
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mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-même, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher,’car Césarappartientà l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, quiest le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: (les
mes-plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon la-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, positis pro nomine signis
Dietus es; ignoscas laudibus ista luis.

Nil ego peccavi : tua te houa cognita prodnnt.
Si, quad en, appares, culpa saluts mon est.

Née lumen oflicium nostro tibi carmine factum,
Principe tam juste pesse nocere pute.

lpse pater patrim quid enim civilius illo?
Sustinet in noslro carmine sœpe legi :

Née prohibera potest, quia res est publics, Cmsar :
Et de romumni pars quoque nostrn bono est.

Juppiler ingeniis prxnbet sua numina valum ,
chue celebrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Superorum luta duorum est :
Quorum hie rouspicitur, crrdilur ille dons.

Ut non drluierim , lumen hoc ego erimrn amnlm :
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Nov. nova , quod lecuin loquer, est injuria; noslro
lnrolmuis cuiu quo sæpe loculus orant.

Quo rerrare minus ne sim libi crimen mnicus,
lnvidiaiu, si qua est, auctor haberc potest.

Nain tuus est primis rultus mihi sempcr ab annis

lloc certe noli dissiiuulare, paler : 2S
Ingeuiumque Incqu , potes lime meminissr, prnlmlwl :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et , si l’on en excepte.les derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

n ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vt-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie. et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus ctiam quam, me judiœ, digons cran.
haque mois illo referehal versibus ore,

ln quo pars allæ nobililslis eral.
Non igitur tibi nunc, quod me domus isla recepib,

Sed prins auclori sunt data verbe (un.
Ncc data sunl, mihi crcde, tamen : sed in omnibus astis,

Ultime si damas, vils luenda mes est.
llano quoque , qua perii , culpam , scelus esse ncgahis,

Si tsnti series sil tibi nota mali.
Aul limer, ont errer nobis; prins obfuil errer:

Ah! sine me inti non inemiuisse mei,
Net-e retractando nondum coeunlia rumpatn

Vulnera; vix illis proderit ipsa quies.
lîrgo ut jure damna planas; sic abluit omne

Percale facinus enneiliumque mec.
ldque deus sentit z pro que nec lumen ademtutn est ,

Net: mihi détractas possidel alter opes.

Forsilan banc ipsam, vivat mode, iiuiel olim,
Tempore quum fuerillenior ira, fugam.

Nunr premrhinc alio jubcal disredere, si non
anlra verseundo vota pudore carenl.

“dans exsilium pauloque propinqutus, opta,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les îlots y sont sans cesse
agites par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port ou ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-T aurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où T huas régnait autrefois; c’est là quela vierge

du sangde Pélops consentit,aprèsqu’oneutsacri-
lié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux, dirai-je, le pieuxou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil a sævo longius hoste, locutn.
Quantnque in Augusto clemenlial si qui: ah illo

Hœc peterel pro me, foraitan ille darct.
Frigida me cohihcnt Euxini litera l’onli :

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit.
Nain neque jactantur moderalis toquera ventis ,

Ncc placides portus hospila navia adit.
Sunt cires gentes que: prædam sanguine quarrant:

Nec minus iulida terra limetur aqua.
llli, qnos audis hominum gaudere cruors,

l’æne sui) rjusdem sideris axe jacent.

Nec procul a nobis locus est, ubi Taurica dira
Cœde pharelratœ pascitur ara deœ.

“me prins, ut metnorant, non invidiosa nelandis,
Nec cupienda bonis , rogna Tboantis orant.

Hic pro suhposila virga Pelopeia cerva
Sacra deœ roluitqualincumquc suœ.

Quo postqnam , dulviutn pins un sœleralus , Croates
[inclus l’uriis ventral ipse suis,

Et ruines exomplum veri l’humus satoris,

Qui duo corporibus , mentibus nnus orant;
l’rotinns crinrti lririœ ducunlur ad arum , 75
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
(lcux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays levide) que se font ces épou-
vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent 0reste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous , toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quœ stabat géminas ante crucnta fores.

Nec lumen hunc sua mors, nec mors sua terruitillum :
Alter 0b alterius funera mœstus ent.

Et jam constiterat stricto mucrone sacerdos :
Ciment et Grains barbara vitta comas;

Cum vice sermonis fratrem cognovit, et illi
Pro nece complexus lphigenia dedit.

l.:rtu dom signum crudelia sacra perceur,
Translulit ex illis in meliora lacis.

“me igitur regio magni pars ultime mundi,
Quam fugere homines dtque, propinqua mibi est.

Atquc meam terrain propé sunt funebria sacra,
Si mode Nasoni barbara terra sua est.

0 utinam vcnti , quibus est ablatas Orestes ,
Placato referant et men vola deal

ELEGlA V.

0 mihi dilcclos inter sors prima sudales,
Unit-a fortnnis ara reporta mais;

Cujus ab adlnqniis anima liter. moribunda revmt,
Ut. vigil infusa Pallade ilamtna solct:

Qui voritus non es portus apcrirc lidrles,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de

mon patrimoine, me sauver de liindigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part , je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant àton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main ne sauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire luicmeme. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
PuisSe ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

F ulmine percutiez: eonfugiumqne rati ,
Cujus eram ceusu non me sensurus egentem ,

Si Cœsar patrias eripuisset opes;
Tain paris oblitum dum me npit impetus bujus ,

Excidit, beu! nornen quant mibi pane tuum l
Tu tamen agnoscis : tactmqne cupidine lundis ,

“le ego sum , cuperes diacre pusse pelain.

Certe ego , si sineres, litulum tibi reddere vellem ,
Et raram fanue conciliare lidem.

Ne noceam grato vereor tibi carmine , neve
lntempestivi nominis obstet bonos.

Quod liret et tutum est, inlra tua pecten gaude,
Mcque lui memorcm , teque fuisse mai.

thue lacis7 remis ad opcm luctare ferendam ,
Dum veniat placide mollior aura deo :

Et tutare caput nulli servabile, si non
Qui nierait Stygil sublevet illud aqua.

i chue, quod est rarum, prœsta constanter ad 0mm
lnderlinalœ manus amicitiæ.

Sic tua processus habeat fortuna percnnes;
Sic ope non egcas ipse, juvesque tuas:

Sic soquet tua nuptn virum bonitata pereuni,
lncidat et vestro ran querela toro :

l Dilignt et semper socius le sanguinis illo 39



                                                                     

“Ho

t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune lits le ressembler, et cha-
run, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donné lejour! Puisse ta lillc,allumant le flam-
beau de l’hjmen , te donner un gendre , et toi-
même être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIF. v1.

Avec le temps, le bœuf s’accoutume a traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
(locule aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adeucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lndc obéit à la voix de son maître, et se

taconne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émoussé à force de retourner la
terre. qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est ltti qui apaise insensi-

Quo pius adfertu Gaston: frater antai :
Sicjuvenis, similisquc tibi Bit matus, et illnm

Moribus agnosrat quilibct esse tuum:
Sir. sorerum faciat tarda le ualajugali,

Net; tardum juveni det tihi nomen avi.

ELEGlA Vl.

Tempore ruricolœ Italiens lit taurus aratri ,
l’ratbet et incurve colla promenda jingo z

’l’cmperu paret equus Icnlis auimosus hahenis ,

lit placide dures accipit 0re lupos.
’l’t-mpore Pmnoruin coinpcscitur ira Iconmn ,

Nec feritas anime, quœ fuit ante, manet.
Qumquo sui monilis obtcmpcrat lnda magistri

llellua, servitiuni tempura viola subit.
’I’rmpus, ut extcnlis toment fusil un ravelins ,

Vixque merutn captant grima, quod iutus halwnt.
’l’t-mpus et in canas semen producit aristos,

El. ne sint tristi peut. sapnre facit.
floc tenuat dentem terrant findcnlis aralri,

[toc rigides silices, hoc adamanta tarit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la deu-
leur. et soulage l’aflliction des âmes : ainsi dont:
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps, rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est. beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

lInc etiam sanas paulatim miligat iras ,
floc minuit Inclus, mœstaquc corda levat.

(lunch potest igitur tacite patte lapsa vetuslas
l’ræterquam curas attenuarc meus.

Ut patrie cerce, bis frugibus area trita est:
llissiluit nudo pressa bis uve poile :

Ncc quæsita lumen spatio patientin longe est,
Mensque mali seusum noslra reccutis babel.

St-iliu-t et velcros fngiuut juge curvajuvenci ,
Et domilus frœno sæpe repugnat equtts.

Tristior est etiam præseus œrutuua priore :
Utsit enim sibi par, crcvit, et aucta tuera est.

Non tam nota mihi, quam sunt, mala ttostra fucrunt .
Sed longis hoc7 que sunt cognition, gravant.

Est quoquc non minimum vires ndfcrre reventes ,
Net: prmmnsumptum temporis esse malis.

Portier in fuira novus est lnrtator arena ,
Quam cui suut tarda bracltia fessa mera.

lnlrger est melior nitidis gindintor in armisJ
Quam cui tala sue sanguine tincta rubent.

Fort bene præripites navis mode facla procellas :

Quantlibet exiguo solvitur imbrc velus. 56



                                                                     

LES ’I’RIS’I’ES. 7g“
que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissement rapide, qneje n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en.
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Itome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; auteur de moi, une populace scythe et
des ltordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je l’ais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tête de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chienà la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
a Gygès aux cent bras; au m’onstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêche les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que

les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir je ne sois pas toujours obligé de le défendre à
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi la main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoqne, qua,» l’erimus, tulimus patientiua ante,

[il ulula sunl longe multiplicala die.
Credite, delicio, nostroque a œrporc quantum

Auguror, accedent tempera parva malis:
Nam rit-que sunt vires , neque quicolor ante solebat;

VIX Italien tonnent qua: legat assa culant.
Corpore sud meus est mgro mugis œgm , malique

In circumspcutu stat sine line sui.
Urlnis abest facies; ahsnnt, mon cura, sodales:

lit, qua nulla mihi carier, axer abesl.
Vulgus adest Scyllllcum, braccalnqne turba Getarum:

Sic male que: video , non videoque, nocent.
[Jus (amen apes est , qnœ me soletur in istis;

Haie fore morte mon non diuturna mala.’

ELEGIA VII.

Bis me sol adiit gelidœ post Irigora brnmæ,
Bisque sunm (actu Pisce peregil iter.

Tempore tam longe cur non tua dextera, versus
Quamlibet in pancas ofliriosa fuit ?

(lur tua cessavit pictas, scribentibus illis
Exiguus nabis cam quibus usns erat?

T. IV.

mes propres yeux.

ÉLÉGIE vin.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quotics alicni slum clxartæ vineula demsi ,
lllnm speravi nomen haltera tuum?

Dl faciaut ut smpe tua sit epislola dextra
Scripts , scd e mullis retltlita nulla milii.

Quod preror, esse liquel : Credam prins ora Modus:
Gorgonis anguincis cincta fuisse coulis :

Esse canes utero sub Virgiuis : esse Chilnœram
A trure que: Ilammis separet aligne leam z

Quadrupedesque hominum cntn penture pecten junclos :
Tergeminumque vit-nm, tergeminumque canent z

Spliingaquc , cl llarpyias, serpenliperlcsqun Giganlas;
Centimanumque Gygen , semibovemque virtun ;

“me ego cuncta prins, quam te, carissime, crcdam
Mntalum curam deposnisse mei.

Innumeri montes inter me taque, viæque I
Flnminaqne, et sampi, nec [rata panca jacent.

Mille potest canais, a le quœ litera sæpe
Missa ait, in nostras nulle venire manus.

Mille [amen causas scribendo rince frequenter:
Excusem ne la semper, amine, mihi.

ELEGIA VIII.

Juin men cycneas iInilantur tempera plumas,
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cvgne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;

UVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
déjà s’avance l’tiquue de la caducité , l’âge de qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il

la faiblesse; dejù mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enlin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits tnl’ants, et

au sein de. ma patrie.
’l’el est le bonheur que je rêvais autrefois,

et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les (lieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! Un relègue
dans les arsenaux de marine les navires endomv
mages, de pour qu’exposes imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre a la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
aimes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces del’ailleittpeu à peu aux at-

lnlicit et nigrus alba senecta comas z

Jan] suliruntannt fragiles, et inerlior (clas:
Jamque parunt firme me tnihi lierre grave est.

Nunc ont, ut posilo debercm line labortttu
Vivere. me ttullo,solliritante ntclu,

Qumquc mur semper placuerttnl otia ntenli,
Cal-pore , ctnin studiis inollitcr esse tuois:

lit part-am celebrare duntum , velercsque Prnates,
lit que: nunc domino rura paterna curent:

laque siuu domina:7 cnrisque ncpntihns, ittque
Securus patrie consenuisse mon.

“me me: sic quottdam panini speraverat tutus :
lins ego sic annos pouere dignus rrant.

Non ita Dis visuttt : qui me lerraque marique
Actunt , Sartnnlicis etpnsuere lacis.

ln cava durttntttr quassœ navalia pappes,
Ne tentere in mediis destituanlur nquis.

Ne radai. , et multas palmas inhoneslet adeptes,
Languidus in pralis gramma curpit equus.

Miles , ut enteritis non est salis utilis annis,
l’onit ad antiques , (lute tulit urina , Lama.

Sic inilur larda vires minuente senerta ,
Me quoque donari jam rude, tempus en“.

serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources getiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je. me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, etcroyantl’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé queje fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords oit règne Borée,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand llodonc même me l’aurait pré
dit,j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellementau-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tentpus crut, nec me perenriuunt durera unium,
Nec-sircntn Getien fonte levare sitim :

Sed inodo, que! hahui, vacuum seredere in horion :
Nunc hominunt visu rursus et ttrhe l’rui

Sic, anime qttondam non divinante futur!
Uplabam placide vivere pesse senex.

Faut repugnnrunt , quæ, cum tuihi tempera prima
Mollia prmbuerint, pastorien gravant.

Jainque dorent lustris omni sine labo paradis .
Parle premnr vitæ delerinre mem.

Nrr procul a tnetis , quas piette lent-re vidennr,
Curriculo gravis est fada ruina men.

Ergo ilium damons in me unira coi-gi,
Milius immensus quo niltil orhis halvel?

lpsaque deliclis vit-ta est cletnentia noslris :
Nec lumen errori vila negala mon ?

Vite procul patria peragenda sttb axe Bot-enz
Qua maris littxini terra sinistra jacot.

Hæe Inihi si liiilphi , Dmlnnnque divan-t ips: ,
lisse videretur vantts “torque locus.

NI adeo validunt est , ndamas lirait adlijjet illttd ,
Ut maneat rapido lirtnitts igue Jnvis.

Nil ite sublime est ., supraque perieuln lendit , I7
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma l’auto,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé.
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

511.12th 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix ,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J ’exige que tu démentes ta vie paSSée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de ’l’isiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore entlammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relc me
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen , à
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie; l
encore cette patrie, si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Entin, si toute autre ressource était refusée à Il

Non sil ut inlcrius subpositumque dan. “I.
Nnm quamquam vitio pars est contracta uniorum ,

Plus [amen exilii numinis ira dcdit.
At vos admoniti nostris quoque casibus este ,1

Æquantem superas emeruisse vit-mn.

ELEGlA IX.

Si linot , et pateris , nomen lacinns’pw tu «Cm, I
Et tua Lethœis acta dahuntur aguis:

Nostraquc vinœtur lacrymis clelncntia suris.
Fat: modo le patent pœnituisse lui z

l’ac modo te damnes, cupiusquc cradorc ville

Tampon , si possis , Tisiphonœa tutu :
. Sin minus, et flagrant odio tua pectoru nostro,

lnduet inlelix arma coach doler.
Sim licet extremum, sicut sum , missile in orbem;

Nostra suas istuc porriget ira manus.
Omnia , si noscis, Cœsnr mihi jura reliqult,

Et sols est patrie pœna carere mea.
Et patrinm , mndo sit scopes , speramun ab illo.

Sœpe Jovts telo suerons udusta viret.
Denique vindictæ si nit mihi nulla insultas ;

l 2.-)

ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (t), etje désire que rien
ne m’y oblige. Lecirqne est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que je ne voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ÉLÉGIE x.

Ce poete que tu lis , etqui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître, ô postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Fiel-ides vues et sua tels dabunt.
Ut Srythicis habitent longe summotus in oris

Siœaque sint oculis proxima signa mais;
Noslra pcr immenses ihunt prieconia gentes ,

Quodque querur , notum, qua palet orhis , erit.
lbit ad oucasuln, quidquid dieemus , ab ortu ;

Tcstis et llospcrian voeis lions crit.
i Traits ego tcllurem , trans lattis nudiar ululas,

Et gemitus vox est magna futurn moi.
Net: tua le soulem tunlummodo sœcula norint :

l’erpetuæ crimen posteritatis cris.

1mn feror in pugnns , et noudum enroua sinusi-
Nec mihi sumendi causa sil ulla velum.

Girons adhuc cessat: apurait toman tirer arenam
Taurus, et infesta jam peule pulsat tintouin.

lloc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, recepais,
Dom licol hune uomen dissimulure suum

ELEGlA X.

“le ego, qui funant tenerorum lusor amorum ,
Quem legis , ut noris, accipe, postcritas.

Sulmo mihi patrie est, gelidis ubarrimus mais,

45 .
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située à qttatre-vingt-dix milles de Rome. C’est

laque je naquis , et, pour prtëciserl’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
laveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je’n’e’tais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’otfrande de (Jeux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve, celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère, dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, ct les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
llomère lui-même est mort dans l’indigence. )
Docile à ses conseils , je désertais l’llelicon , et
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmes se plierà la mesure , et
tout ce quej’écrivais était des vers.

Millia qui novice distal ab urbe deccm.
Editus hic ego autn , necnon, ut tempora nous ,

Qnum cecidil lalo consul ulerque pari z
gp Si quid id est, usque a proavis velus ordiuis hertz;

q

/M

ne

au”

./1”*

N)

’L/l

1’?
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Non modo fortuuæ munere l’actus eques.

Ner. stirps prima fui : geuito 5qu fratre creatus ,
Qui tribus ante quater mensibus ortus erat.

Lucifer amborum natalibus adluit idem:
Uns celehrata est per duo liba dies.

“me est armilerzn lestis de quinque Minerve,
Que fieri pugna prima entente solel.

I’rotiuus exrolimur tetlcri , curaque parentis,
[mus ad insignes urhis ab arlo vires.

Frater ad t-quuium viridi lendehal ab miso;
Fortin verbosi natus ad arma lori.

M milii jam puero rœleslin sacra placehanl,
[tique sunm furtim musa trahebat opus.

Smpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Mœonides huilas ipse reliquit opes.

Motus erarn dictis : toloque Hclicone reliclo,
Scrihere cottabar verbe voluta madis.

Sponlc Sun carment numeros veniebat ad apte. )

Et quod tentabam durera versus crut.

I . Interea tacilo passu lahentihus annis ,

UVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes, mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitie de moi-mème. J’entrai alors dans
les charges qui convenaientà mon age: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excedait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles. i

J’ai connu,j’ai aimé les poètes mes contem-

i porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspires. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent:
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,

I Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
n gréables compagnons; et l’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir

I Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop
l“ tôt Tibulle à mon amitie. Ce poële lleurit après

17’

p Liberior l’rnlri sumpta mihiquc laga est:
p lnduiturquebumeris cum lato purpura clave: L I,

El studium nohis , quad fuit ante, manet.
Ï Jamque decem vitæ frater geminaverat annos 3 1

Cum perit , et ccrpi parle carere nit-i.
î Cepimus et leneræ primes tr-talis honores, x 3

lleque riris quondam pars tribus une lui.
Curie restahnt : clavi mensura ronfla est. s Ï

Majus ont nostris virihus illud onus.
Net: patirns corpus, nec mens luit apte labori , Si?

Sniiicilmqtle fugu antihitiouis eram:
Et poterie Anniœ suadehaul luta sororcs .8 t]

Utia , judirio semper amala men.
’ Temporis illius celui lavique poetas, u a

Quelque adorant rates , rebar adosse (i005.
Stepe suas volucres legil mihi grandior revu, l1”)

Quœquc necel serpons, quæjuvrt herba , Mater.
Sæpe sucs solitus recitare l’ropertius igues; 3* ç

Jure sodalitii qui mihijunctus erat.
Ponticus beroo , Bassins quoque clame iambe, “f “f-

Dulcia convictun membra lucre moi.
Et lenuit nostras numerosus Hantinn aurei;
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loi, Gallus, et Properce après lui; je vins I
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu a mes aînés, je le l
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple. les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière celebrait alors, et
que jedésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai conne aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors ,et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Noue union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse

ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours. et qui ne rougit
pas d’être la femme d’un exilé. Dans sa premiere

Dnm l’orit Ausouia carmina cuita lyra.

Virgilium vidi tantnm : nec “ara Tihnllo
Tempus muieitiæ feta dedere “me.

Successor fuit hic tibi, Galle, l’ropertins illi.
Quartus ab bis serie (emporia ipse fui.

thue ego majores, sic me coluere minores :
Notaque non tarde farta Thalia mea est.

Carmina cum primum populo juvenilia lrgi;
Barba resrcta mibi hisve semelve fuit.

llloterat ingenium totam cantata par nrhem
Nomine non vero dicta Corinna mihi.

Nulle quidem seripsi : sur! qua: vitiosa pntavi ,
Emendaturis inuilwus ipso dedi.

’l’um quoque,quum lugerern,qnædam placitura cremavi; i

[relus studio cariiiitlibusque mais.
Molle, Cupidineis nec inexpugnulyile tells «

Cor mihi, quodque levis Causa moveret, oral.

Nomine suh nostro fabula nulla fuit.
“une mihi puero, nec digua , nec utilis mor

Est au; : quæ tempus perbrevc nupta fuit.
llli siteressit , quantvis sine criinine conjtn , .

Non lumen in noslro fil-nia futnra toro.

l

Quum lamen hoc essem, minimnque accoudera igue , i

l l’ostque mecs ortus l’isæa vinrtus oliva ,
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jeunesse, ma fille m’a donné des gages desa
fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait termine sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les (Jeux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma. disgrâce.

Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux. tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents ,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaîtrejusqu’an
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma têtede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronne de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

U llima que) mecum set-os permanait in annal,
Sustiuuit conjux exsnlis esse viri.

Filia me prima mon hia fœcuuda juventa ,
Sed non ex une conjugc feeit avum.

Et jam complerat “cuiter sua feta , novemquc
Addiderat lustris altera lustra novent z

Non aliter ilevi quam me fleturus ademtum
llle fuit; matri proxima buste tuli

Felires umbo tempesliveque sepultos,
Ante diem pœuæ quod pericre mon: l

Me quoque relisent , quod non virentibus llllS
Suin miser,et de me quad dolurre nihil.

Si taillon exstinctis aliquid, nisi 00min, lestait,
Et gracilis strurtos effugit umhra rouos,

Fuma, parentales, si vos men rontigit, timbra: ,
Et sunt in Stygio crimina noslra fore;

Seite, premr, causant, nec vos mihi faucre l’a: est,
[irrorein jussæ non socius esse fugua.

Mauihus id salis est; ad vos, sludiosa revertor,
Peclura , quœ vitæ qumrilis acta mem.

Jam mihi ranities, pulsis meliurihus annis,
Venernt , antiquas misoueralque comas ;

95
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fallut, pour oleiirà l“:irrèt du prince offensé,
me rendre .Tomes, sur lziriveguiielie du Pont-
Euxin. La cause de “la perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superlluos. Dois-je onuiiierer la Ira-
liison de mes couis, les niellois de mes esclaves
ettantd’nutres aillictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indignn de midi-rit

l’adversité, et, rappelant tonics ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes liabitudcsya niques, et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus ni’ziccommmlcr au temps
et pris des armes i-trnngèresà mon liras. len-
durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le. pûleque nous voyons

e“, celui que ii0us.nt“- voyons pas , et, après bien

des détours , jlaliordni colin chez les Siiriiintes ,
voisins de, (ji-tes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelqiie iidoucissriiieiitii mes soutirant-r s,
et quoiqu’ici encore il [fy ait point une seule
oreille pour écouter mes voeux, cependant
j“:ilire;;e et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, sije resisteà mes

Alisluleral decies primois Victor cqucs:
Quuiii, maris lîtniiii positos ad lit-va, Toniilnu

Quo-rem me liesi priiicipis ira juliet.
Causa ineæ cuiiclis, niiiiiuin quoque nota, ruinæ

lndirio non est (tislilirnnda mon.
Quid refernm miiiituirquc nefas, famulnsque nocenles?

Ipsa iiiultn tu“ non leviora fugu.

liidijpinla malis nions est succombera: aequo
l’rmslitil iuvictnni vit-duis usa suis:

Olilitusque tuant, ductmque per Mia vitæ,
Insolite papi tviiipnris arma manu.

Totqnc tuli terra cnsus pelagoque, que! inter
UI’MJlllllll slellm ronspieuuirque poliini.

’lizzctn iiiilii tniidrni, longis crrnribus «de,

.luiirln pliurelriitis Snrmatis ora (intis.
llir me , liuitimis qiianiris circuinsoner arniis,

Trislia , quo possum carmine , laln lev-n.
Quod quainvu nome est, cujus releralur ad taures,

Sir lumen aliistiiim decipinquc ilium.

UVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô nia muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages nies douleurs. Tu es
mon guide, nia compagne lidele; tu m’arraclii-s
aux rives de lister pour m’élever jusquiaux
sommets heureux de l’llelicon. C’est toi qui,
par un rare privilège, urus donné , pendant ma
vie. cette celt’lirité que la renommée ne dis-
pensequ’apres la mort. L’envie, quid’ordiiiaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
“n’a encore déchiré de sa dent. venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poëles, la malignité publique ne m’a

point encore dogradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs illl-(lt’SSllS de moi, on me dit pourtant
leure’gnl, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
llinstant ,jc ne serais pas , ô terre, non , je ne
sciais pas la proie. Quejc doive mu réputation
à la faveurouau talent , reçois ici . tuteur hien-
veillant, le légitimelioniiiitigedenia reconnais-
sanve.

lit-Ho quod vivo, durisqiie lalmribus obslo,
Nue me sollirilæ lmdin liicis linlienl;

Grelin, Musa, lilii; nom tu solulia pruches,
Tu curai ri-qiiies, tu niedicinn mali :

Tu du, tuque ruines: tu nos aliduris ab Islro,
ln inedioquc iiiilii dus llelicoiie lociiiii :

Tu niilii, quod raruin, vivo sublime dedisli
Nounou , ab exsequiis quod tiare lama solet.

Non, qui delrartal præsentiai livor, inique
Llliiiii de noslris doute inoniorditopus.

Nain lulcriiil magnes quuiii accula nestra pochis ,
Non full innenio falun inulijjna mao.

Quiiiiiquc ego prieponani mulles inilii, non miner il“:
Dicor, et in lolo pliiriiiius orlw le jor.

Si quid lialienl ijjitur valuni prœsngia veri,
Prolinus ul Inorinr7 non cru, terra, luus.

Sive foutre tuli , sire haine ego i-ariiiinc faunin .

Jure tibi grates , candide Ierlor, age. 432
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLEGHÇ l.

(Je nouveau livre queje l’adressedes rivage-s
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre antres qui l’ont précédé. lei encore se re-
lletent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivi5, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens (le ne pas lire ces

ELEGIA l.

llunc quoquc de Getico , nostri studiose, libellant
Littore, prœntissis quatuor adde mois.

Hic quoque talis et-it, qualis fortuna poche;
lnvenies loto carmine dttlce nibil;

Flebilis ut noster status est, ita ile-bile rumen .
Malt-rite scripte conveniente suœ.

lnteger et lætus, item et juvenilia lnsi:
llla lament nunc me roniposuissc piUct.

Ut cecidi, sulIiti perago prmronia casus
Sumque argumenta comlilor ipse “in.

“que jaceus ripa dcllrre Caystrius ales
Dicitur ore suam delicieute neeem :

Sic ego Snrmalicas longe projectus in aras .
Ellicio lacitum ne mihi funins cat.

belles“ si qnis , lascivaque carmina qtlærit,

vers; Gailus Conviendra mieux a ses goûts,
et l’roperce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-môme du
nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. ’Il est en Scytltie, relé;ué sur les
bords du Danube, ce chantre de l’Amonra v ear-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que toutle monde peutlirr ,
j’ai voulu qu’il ne perdit pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai soulfert (le bien tristes épreuves. Il
nes’agitdoncpointicid’une œuvrcd’mspiration

ouid’art:je ne m’inspire,hélas! que de ma pro-

pre infortureÆnœre, mes vers n’expriinent ils
qu’une faible pat tie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les ibrèts, de grains (le sable
au fond (lu Tibre, de brins (l’herbe dans le
champ de. Mars. autant j’ai endure de maux:

Præmonco nunquant script-u quod ista legat.
Aplior huic Gallus, blandique l’ropertius cris ,

Aptior, ingenium come, Tibnllus erit.
I Alque ntinam mimera ne nos essaims in isto!

lit-u mihil cur uthuant Musa jocala men est?
Sed dedimus pontas, Scytbiciquc in linibua Istri ,

lllc pharelrali lusor Autoris abesl.
Qnod superest, socios ad publics carmina flan ,

Et momons jussi nominis esse Inei.
Si lumen ex vobis aliquis tam multtt requiret

Unde dolenda canant : multn dolenda tuli.’

l Nm) hæc ingrate, non luce componimus arte
Maleria est propriis ingeniosa malis.

lit quota lt)rlltllæ pars est in carmine nostræ?
Felix qui patilur que: numen-aie valet l

Quel lrutires silvæ, quot llavus ’l’vbris arenas.

lllullia qnnt Martis gramma campus ballet , 52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une sourceintarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée;quelajoiebrille sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et

des chants pleins d’allégresse set-happeront de

ma lyre. Elle ne segarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pouSser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure, grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Périllc.Acliille
ne s’ofl’ensa point des larmes de Priam; et toi ,

plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

’l’ol innln perlulimns: quorum medicina quiesque

Nulle, nisi in studio, Pieridumque mors est.
Quis tibi, Naso, modus larrymosi carmiuis? inquis z

Idem , fortunœ qui modus hujus erit.
Quod qucrar illa mihi pleno de fonte ministral :

Nec Inca sont, loti verlan sed isla mei.
Al mihi si tara palriam cum conjuge reddas,

Sinlvullus hilares, simquc quod ante fui ;
Lenior invit-li si sil lllllli Crcsaris ira ,

Carmina lmtilim jam libi plena (labo.
Née lamen ut lusil, rtlrsus Inca litera ludel :

Sil semel illn men luxuriante male.
Quud proliel ipse (“miam z INFINI) mode parle levola ,

Barburiem , rigides (“lfllnlülllljllc Gelas.

lnterea noslri quid nuant nisi triste lilielli?
Tibia funeribus convertit ista mois.

Al poteras, inquis, melius male ferre sileudo ,
Et tacilus casus disritnulure luns.

lixiuis ut nulli quintus lormenta sequnntur,
Acceplnque gravi vuluere lit-re velus.

lpse l’erilleo Plialuris permisit in une

[idem mugilus, et limis ore queri.
Quum Primni hm; mis offensas non sil Aclnlles,

OVIDE.
pleurs! Quand le fils de Latonc immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun malnécessaire, de pouvoir s’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et llalcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-

i ges, si ce qui me console t’importune. Mais
l cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais
l été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

l sont nés dans ces lieux z ils ne sont pas plus
barbares que le paysd’oit ils sortent. D’ailleurs

tome ne doit plus me comparer avec ses poë-
î les, mais je puis passer pour homme d’esprit
l parmi les Sarinates. Enlin, je n’aspire ici ni à

la gloire, ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme’des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi. ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu llelus inhibes durior hosto mecs:
Quum laneret Niohen orbam Lalonia proles7

Non lamen et sirens jussit hubert“ gones.

Est aliquid fatale malum per ver-lia levari :
“ce. querulum l’rocncn llalcyouenque lacil.

“ne crut, in guilde quatre l’œuntius .1!)er 1

Voeu fatigant Lemuia saxo sua.
Stranjjulat inrlusus doler, alque exœsluat inlus;

Coqitur et vires multipliai re suas.
Du veniam potins: vel lolos tolle libelles,

llocmilii quod prodesl, si libi lectur, chi-st.
Sed nec obessc potesl ulli : nec srripla fuernut

Noslra, nisi nui-lori perniciosa sue.
Al mala sunt, faleor: quis le mais sumere engil?

dut quis déceptum poucre sumptn veldt?
lpse nec entendu z scd ut hic deduela leganlur ,

Non sunt illa suc liurliariora loco.
Net: me lloma suis dt“l)L’l. coulure poelis ;

luter Sauromalas ingrniosus en.
Deniquc nulla mihi Calelltr gloria, qumque

j Ingénie stimules subderc lama salut.
Nolmnus adsidnis animum lnliescere ruris:

l (Jure lumen irrmnpunl, qimquc velaulur, euni.
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE il.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’estpoiut fortilié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois , et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de l’eau nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’elèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scriban] dorui : cur mitlnm, quœritis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet esse modo.

ELEGlA ll.

Ecquid ut c l’onto nova venit epislola, palles,
Et tibi sollicita solviturilla manu?

l’une melum ; value, corpusque, quod ante labarum

Impatiens nabis invalidumque luit,
Suflicit, atquc ipso vexatum intluruit usu.

An mania inllrnio non vacat esse mihi.
Meus tamcn arma jaret, nec tempura robons sumsit,

Adfeclusque animi , qui fuit ante, manet.
Quœqur mura spatioque sun voitura putavi

Vulncra, non aliter, qnam modo farta, dolent.
Scilicet cxiguis prodest annosa vetustas .-

(lrandilnus accednnt tempore damna malis.
Pmne deccm lotis aluit l’œantius mais

I’rstifcrum tumido vulnus ab zingue daluln:
’l’clcpbus mtcrna consumplus tube perisset,

Si nan qua: nocuit dexlra tulisset opem.
Et Inca, si [acinus nullum commisimus; nptn

Vulnern qui ferit, farta levure velil :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre partion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer lcarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prêtes à me

I frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
. déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamera i-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Exiguum pleno de mare demat aquæ.
Detrahat ut multum, multum restabit acerbi :

Parsque mon: pœnæ tolius instar erit.
Litors quot com-has, quel amœna rosaria flores,

Quotve soporifcrum gratta papaver habet;
Sylva feras quot alit, quut piscibtls unda natatur,

Quot tenerum pennis acra pulsai. avis;
Tot prentor advcrsis; que: si comprendcre concr,

Icariæ numerum diccrc caner aquzc.
thue viœ casus , ut amura pericula ponti,

Ut taccum stridas in Inca fats manus;
Barbara me tellus, orbisque novissima magni

Siislinct, ct smvo cinctus ab buste locus.
[lino ego trajicerer, nec cnim inca culpa cruenta est,

Essct, qua: debct, si tibi cura moi.
lllc Dans, brne quo Romans potentia nim est ,

Surpe suo victor louis in [toste fuit.
Quid dubitas, ct tutu limes? accedc , rognque.

I Cœsare nil ingcns mitius arbis babel.
Me miserum l quid amin, si proxima quœqnc relinquunt,

, Subtraliis effracto tu quoquc collu jugo?
l Quo frrar? undc pelain Iapsis solatia rebus?

Contentusque moi jam tandem parte doloris,

l

il
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ses ancres. N’importe ; quelque odieux que je
sois à César. je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
-tlonc, loin de Rome, je rais, si toutefois un
monel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes Supplications à la ditinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image de la patrie,
qui le doitsaprosprlrité; héros aussi grand que
lemondequi (obéit! puisses-tu séjourner long,-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te possùder l puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre la place parmi lis
astres l Grace pour moi, je t’en supplie; sus-
pvmls un moment les coups dont la foudre me
frappe; ils suliliront encore à l’expiation de ma
l’auto. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
m m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de.
citoyen ne m’ont été enlevés; en ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon pairi-
moine, et ton édit contre moi ne me lletrit point
du nom d’exile! Tous ces châtiments, jeles ro-
doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute z tu me condamnas à vivre relégué dans
le l’ont, et a sillonner, de ma ne]: fugitive, la
nier de Scythie. J’olteis; j’aliordai aux al’l’reux

rit-ages du Pont-Euxin , dans cette terre
situee sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam noslram non tcnel u.Ia raient.
Viderit : ipse sacrant quann’is invisus ad arum

Confugiam; nullas sunmtnret ara manus.
Adloquor on absous præsentia nuutiua supplex,

Si las est holnini cmn Jure pusse loqui.
Arbitcr imperii , que errhin) est sospitr ennuies

Ausmtiœ curam gentis haliere Dons;
0 docus, o patriæ per tu llorentis imago!

0 vir “on ipso, quem renis, 0!“th minorl

Sir. habites terras, sic le desiderct mtlter,
Sic ad paolo libi sidi-ra lardus cas!

Parce pl“(“(“0l“: Illittiutantqur tuo de fulmine parlent

Brute; salis poum , qnud superalvit crit. i
lm (luitlvnl moderato tua est, ritumque deilisli

Nue mihijus l’it’lü, net: mihi numen alu-al.

Net mea court-55a est allia lorltma : nec exsul
Edicti Yet’ltiS nominor ipse lui.

(hunnique hmctimui, quia me meruisse ridrliam:
Set] tua percale tenior ira mon est.

Ana rPanilitlllÎ jussisti vison: l’ami;

[il Sc) lltlrnm profuga sriudrre[nippoit-01mn.
Jussus ad Euxiui delermia litera reni

UVllllâ.

tourn’tente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants hlanehisSent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementélrangerà la languelatine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le

gotique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
œfaible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pasles horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
0h l que je change eniin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, pros de Zancle, et, des
eaux de ce poudre, être précipité dans les eaux
du Styx ; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les lieux dévorants de filma; dussé-
je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dit-u de Leucade! Ce quej’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIH tu.

Voici lejour(l), sije ne confonds pas les da-
tes, ou les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta tète, ou ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour

l chanter les louanges, demandent des insuira-

Æquoris; lime [gelido terra sul) axe javel.
Nov me tout cruvial nunquam sine irignrc atrium ,

Giuliaque ennemi semprr obustn gela ,
Nesrtaquc est varis quod barbara lingua Lalinæ,

(iniaque quod (Et-tire vit-ta loquois sono,
Quant quoi] linitimo rinctus promot- undique Marte ,

“ulna bruis tutum munis ab haste iarit.
l’ait [amen inlerdum ; panis liduria numquam est.

Sic nunc hie patilur, nunc timel arma, locus.
inc en!) dutn muter, vol me Zanclzua Charybdis
Det’oret, alque suis ad Styga millat «qui: ;

Vol rapidm llammis urar patienter in Æluæ :
Vol frein Leucadii miliar in alla dei.

thd pi-titur pœnn est, nuque mini miser esse revuso,

il

Set] pi-ecor, ut pussim lutins esse miser.

ELEGIA lll.

“la (lies litre est, que le ctrleltrarc pot-lie .
Si mode non fallut]! tempura, “auxin- , soit-ut z

“ FCSlilqllL’ odoratis ittttt-ctunt tempura sertis,

lit dirmtt laudvs ad tua vina tuas.



                                                                     

LES ’l’lilSTES.

tiens à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir liguré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agrée: et maintenant, sous l’astre
de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne. de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lita ma nais-
sance. ta protection divine devaitètreacquiseù
l’un des apôtres sac: es ducultedu lierre. Quand
les trois sueurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs deerets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par [FS mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux detmurcs célestes, et de pé-

nibles travaux t’en ont fraye la route. Loin de
goûter le repos au Sein de la patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymoniglace (9.), dans la
belliqueuseGCtieet dans la Perse; tuas navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
lleuves où se désaltère l’lndien basané. ’l’el fut

l’arrêt que les Parques, chargées de. liter la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilege)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter quos memtnt , ouin me mon fait! smehant,
Non invisa est pars ego sæpe fui:

Quel“ nunc suhposilum siellis Cyuosuridos Ursm
Juucla lem-t crudis Sarmatis ora Getis.

Quiquc pritts malien) vaeuamque laboribus egi
in studiis vitam, Pioridumque rhoro;

Nunr proeul a patrie Geliris circnmsonor amis;
Multa prins pelage, Inultaque passus humo;

Sive mihi rasus , site hoc dedil ira Deorum:
Nubila naseenii sen mihi Pares fait.

Tu lumen e sacris hedertn culterihus unum
Nuiuine deliueras sustinuisse lue.

An domina: inti quidquid racinera somma,
Umuc sui» nrbilrio des’nit esse Dei?

Ipse qunqne tellien-as meritis invertus es arecs;
Qua non etiguo [acta lahore ria est.

Nue. patria est habilala tibi : sed ad risque nivosum
Slrytunna renisli , Marlicolautque Gelen;

l’ersiduque , et lalo spatiautem flamine Gangen,
Iîlquascumque hi! ildismlor Indus uquas.

Seiliœt banc Iegem, uvules fatalia Forum,
Stamina, bis genilo bis eeeiuere tihi.
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! joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de. Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète

l avait été foudroyé, sans le ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs ?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et. folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentiren ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puisseutlesos
de. Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie(3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la (in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux I souviens-toiqueje fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,

l le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si fus est exemplis ire deorum,
Ferrea sors vitæ diflicilisque premit :

lllo nec levius cecidi, quel“ magna loculum
lleppulil a Thehis Jupiter igne me.

Ut lamen nudisti percussum fulmine vatem;
Admonitu tuatris oondoluissc potes.

El potes, adspiciens eircutn tua sacra pochis,
Nescio quis noslri diœre eullor site“.

Fer, houe, Liber opeiu :sic ailera degravet ulmum
Vitis, et incluse plena sil un moro:

Sic tihi clim Bacchis Satyrorum gnava juveutus
Atlsil, et. attonito non taeeare sont).

Ossa bipenniferi sir sin! male pressa Lycurgi :
[rupia nec pœna l’eutlieos utuhra tacet :

Sic mire! æteruum vieinaque sidera vinent
Conjugis in cœlo Cri-55a comme lute.

lluc odes, et ossus releves, puicherrime, :tuslros;
Unum de nutnero me. mentor esse (ne.

Sunl Dls inter se commercia, ileetere tenta
Ctesareum numen numine, Brioche, lue.

’ VOS quoque, consorles sludii, pin turbo, pocha,

i “me. eadem suinte quisque rogate moro. «i8a
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous ’h

Vousjustilierez mon attente , si mon humeur
bit-nVeiIlante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poëles contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE tv.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
ll m’a dit en pleurant: l Va, puisque cela t’est
permis. va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! n Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, «tee n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de

’ sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plusle feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les llots dans les larges

Atque aliquis rostrum, Nasonis nomine dicte,
Deponat larrymis pocula Inista suis :

Admonitusque mei, quum circumspexerit omnes;
Dicat, llbi est nostri pars mode Naso chari?

ldque ita, si vrstrum nierui candore levurent,
Nullaquejudirio litera lœss men est ;

Si , veterum digne venrror quum scripta tiroruin ,
l’roxiina non illis esse minora rcor :

Sic igitur dextro faciatis Apolline carmen ,
Quod licct, inter vos nomen halicte meum.

. ELEGIA IV.

Littore ab Enxino Nasonis rpistola voui ,
Lasaaque farta mari, lassaqnc farta via.

Qui mihi liens dixit z Tu, cul liset, adspire Romain.
“en quante melior sors tua sorte inca esfl

Flcns quoque me scripsit : nec que signabar, ad os est
Ante , sed ad madidaa gemma relata gnias.

’l’iiatitiœ rausam si quia cognotta-re quterit ,

Ustendi solem postulat illc sibi :
Nec frondent in sylvis, nec aperto mollia proto

Gramina , nec pli-no [lumini- remit aquas.

OVlDE.
j fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

l Priam, à la perle d’llector etdes cris de Phllœ-
l tète atteint des poisons de l’hydre. Plût aux
’ dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
ll’ûVtS du frein. il espère d’ailleurs que la co-

lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enlia , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te Compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au tils d’Égée; il t’apo

pelle son liai-jale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie ct’10us les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir les traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles

de l’Attique. -
Souventil se. reporte, en soupirant, à cejour

fatal que son trépas, hélas! aurait dû devancer.
Tous fuyaientsa disgrâce subite, comme un tléau
contagieux, et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Qnid Priamus dolent mirabitur llcclore rapto,
Quidvc l’bilortetcs ictus ab aligna gemat?

Dt farci-eut utinam talis status essrt in illo,
lit non tristitiœ causa doleuda foret.

Fort lumen , ut (lebet, casus patienter amaros:
More nec indomiti l’ræna recusat cqui.

Nec fore perpetuam spciat silvi nutninis iratn ;
Conscius in culpa non srclus esse sua.

Sæpe refert, sil quanta dei clemeulia : cujus
Se quoque in excmplis nnnumerare solet.

Nain quod opes tenrat palrias , quad nomina civns,
Denique quod vivat, muuus hubert! Dol.

Te lanten, 0l si quid credis milii , carier ille
Omnibus, in toto pectore semper babel.

Toque Mcnœtiaden, te qui cuinitavit Oronteu,
Tc vocal lligiden, Etirvalumquo suum :

Net: patriam magis ille suatn desiderat, et qua.-
l’lurima cum patrie scutilulvessc sua;

Quant vullus, oculosquc tuas, o dulrior lllu
Molle, quod in caris Allira punit apis l

’ Suqmrliam, numens tempus rentiuisritur illud ,
Qund non prævenlum morte fuisse dolrt.

Quumquc alii fugrrcntsubilæ coutogia cladis, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèltS, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance , tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-même
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll le lejure, par sa
tète et par la tienne, qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tàrhe de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGIE v.

L’anniversaire de, la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laërte célébrait peut-

Net: velleut ictœ liman adire dentus;
Te sihi cum paucis meminit mansisse tidelem :

Si pancas aliquis tresve duosvc vocal.
Quainvis adtouitus , seusit tamen omnia, nec le

Se minus adversis indoluisse suis.
Verbe solet, vultumque tuum , gentitusque referre z

Et le floute, sues einaduisse sinus;
Quam sibi præstiteris, qua consolatus amicum

Sis ope : solandus cutn simul ipse fores.
Pro quibus adlirmat fore se memeremque piumque,

Sive diem vident , sive tegatur hume;
Per caput ipse suum solitus jurare tuumque ,

Quod scie non illi vilius esse sue.
Pleua lot ne tamis referetur gratia [astis :

Nec sillet ille tuos litus arare baves.
Fac mode eonstanter profugum tueare : quod tue,

Qui bene te uovit, non rosat, ipse rage.

ELEGIA V.

Aunuus adsuetum domina.- natalis bonorem
Exigit: ite, manus, ad pis sacra, meta.

Sic quoudam, l’estuin herbus egerit haros

0:)
être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revêtons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhalc en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque afliiction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates, sa tille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sajvie s’écouler sans nuages!
Qu’elle. vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Forsan in extremo conjugua orbe diam.
Lingua favens adsit, lougorum oblita malorum;

Quæ, pute, dedidiciljnm houa verba quui :
Quæque sexuel toto vestis mihi sumitur auno,

Sumatur tatis discolor allia meis:
Araque gramitieo viridia de cespite fiat;

Et velet tépides nem corons tacos.

Da mihi tura , puer, pingues facientia flammas,
Quodque pie fusum stridat in igue merum.

Optime natalis , quamvis procul absumus , opta
Candidus hue venias , dissitnilisque mec :

Sique quad instabat dominæ miserabile vulnua,
Sitperfuncla uteis tempus in omne malis :

Quœque gravi nuper plus quain quassata procella est,
Quod superest, tutum par mare navis est.

llla (lomo, nataque sua, patriaque frustur ’
Erepta hœc uni ait satis esse mihi.

Quateuus et non est in oaro coujuge felix ,
Pars vitæ tristi cætera nube vacet :

Vivat, ametque virum, quoniam sic œgitur, absolu;
Cousummetqne aunes, led diulurua , sans.

Adjicerem et uostros z sed ne contagia fati
Corrumpaut , timeo, quos agit ipn, tuai.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eûtjamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensvers l’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le. même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi a
leur ordre. Autrefois, il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de

Battus passait a mes yeux pour un imposteur.
- Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,

vapeur intelligente. t’ éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’liétion et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; fieri quis pesse putanat,
Ut facerem in mediis lune ego sacra Cotis ?

Adspice, ut sur. lumen fumas e turc coortos
ln partes ltalas, et loua dextre ferat.

Sultans inest initur nebnlis, quai osigit ignis ’
Consilium fugiunt cætera pæne menin.

Consilio, commune sacrum quum flat in ara
Fratribns, alterna qui periers manu,

lpsa sibi diseurs , lanquam maudetur Il) illis,
Scinditur in partes titra favilla dues.

lloc , memini , quondum fieri non posse loqneliar,
lit me Baltiades judice lalsns eraL

Omnia nunc credo, quum tu consultus ab Arcto
Tergs , upor, dedcris, Ausoniamque pelas.

“me. igitur lux est, qui: si non ortn fuisset ,
Nulle l’uit misera fouta vivends mihi.

lîdidit hase mores illis lierois in œqnos,

Queis erat fiction , Iearinsquo pater.
Nota pndicitin est, mores, prohitssque, fidesque:

A! non suntists gandin nets die;
Sed labour! cura, fortnmque moribus imper,

lustaquc de videla plue querela toro.
Seifiœt, sdvorsis probit” noroit. rebus ,

OVlDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure ; si
son époux eût pénétré vainqueurdansla citadelle

d’Eehion (1’), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux :nalhew

roux. Supposez qu’un autre guerrier ait touché

le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant,dieux immortels. ettoi, César, qui
dois t’asseoir parmi «aux , mais alors seulement

que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châli-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et lei aussi, en qui je menais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoit je m’abritai, tu abandonnes, après quel-
ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Trisli maleriam tempore taudis babel:
Si niliil infesti dttrns vidisset Ulysses,

l’enclope fait! 7 sed sine lamie, foret:

Victor lirhionias si vir penetrasset in arecs,
Flirsitan Evadnen vix sua nouet humus:

Qutnn l’elia tot sin! genitœ, eur nebilis une est?

Nupta fuit misera nempe quod une viro.
lifticc, ut lliaras tangat prier alter armas;

Landamia nibil cur refemtur erit
lit [un , quod mallem , pietas ignola maneret

lmplessentventi si mon velu sui.
Dl lumen , et Cmsar Dis aecessure, sed olim ,

Æquariut l’ylios quum tua fats die: ;

Non mihi , qui pœtmm fateor mentisse , sed illi
l’incite, quai, nulle digne doloro, (inlet!

ELEGlA VI.

Tu quoque , nostrarum quondam fiducie remm ,
Qui mihi confugium , qui mihi portus oral;

Tu modo suscepti causam dimittis muid,

Offimique pium hm cita pnnis mus? l
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poids est accablant, je l’avoue g mais si tu de-
vais le rejeter dans un momentdifficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Autumtëdon
abandonna-t-il jamais, au sein (le la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La lâche. une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui. fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu (lois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un channe-
ment si soudain. Ah! puisselje, je le désire,
de ma poitrina oppressée par l’atmosphère de l
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
Inde? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , lainer; quam si tu tempore dura
Drpnsilurus aras, non subeunda luit.

Fluctibus in mediis navetu , l’allume, reliuquis?
Ne luge; nave tua sil miner arte lidea.

Numquid Achilleos , inter fera prœIia, lidi
baseroit levilas Aulnmedontis cquOs?

Qui-m semel excepit numquid l’odalirius mgro
l’romissam médira: non tulit artis open] “l

Turpius ejicitur, quam non ailtuiltitur hospes;
Quæ patuit , dextrœ linua sitara meæ.

Nil , niai me ttolum7 primo tutatus es 1 a! nunc
Me pariter serra ,judiciumque tuum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa 5 tuamque
Mutarunt subito rrimiua nostra (idem.

Spirilus hicJ Scythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante mois ,

Quam tua delicto stringantur péclota nostro,
Et videarmerilo vilior esse libi.

Non adeo loti latin urgamur iniquis ,
Ut men ait longis mens quoque meta malis.

Finge Lumen motam : quoties Agamemnone natum
Dixisae in Pyladen verba proterva putas?

Ne: pmclll a vero est, quad vel pulsarit amicum .

73“;

cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.(;nnsidère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ocean.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

même vu.

C’est du pays ou le large lster se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

illunait in olliuiis non minus ille suis.
lloc est clim tuiseris solum commune boutis,

Ambobus lribui quod solet obsequium.
Gedilur et cant-i5 , et (lues prirtexta vercudns,

Virgaque Nm verbis itnperiosa , lacit.
Si mihi non parvis, lorlunœ parcere delies z

Non babel in nabis ullius ira locum.
lilige noslrorum minimum minimumque labarum :

lsto, quo reris, grandius illud erit.
Quam multa madidœ relebrantur arundine fossæ;

Floride quant multas llybla thetur apes;
Quatn multœ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica! grena reporta solent;
Tain me circumstant densorum turba malorum .

Crede mihi; vero est nostra querela miner.
llis qui contentas non est , in litus arenas ,

in segelem spicas, in mare fundat squat.
lntempestivos igitur compesre timoren a

Velu nec in media désere nostra man

’ ELEGlA vu.

Quam legis, ex illa tibi venit epistnla terra ,

Lalus ubi æquoreis additur luter aquis : a



                                                                     

756

placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec leSquels je vis?

Quoique le peuple de ce pays soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gèles ou sarmates
que l’un voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. lls ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est touj0urs prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami ,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et. ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieux!

Si tihi contingit cum dulci vita salute ,
Candida fortune) pars manet une mesa.

Scilicet, ut semper, quid agam, rarissime , quæris;
Quamvis hoc vel me seire tarente potes.

Sum miser: hæc brevis est nostrurum summa malorum :
Quisquis et olfenso Cæsare vivat , erit.

Turha Tomitanœ que: sil reginnis, et inter
Quos habitent mores, diseere cura tibi est?

Mista sil hæc quatnvis inter Grainsque Gelasque,
A male pacatis plus trahit ora Getis.

Sarmaticæ major Getirœque frequenlia grutis
Per medias in equis itque reditquc vies :

ln quibus est nenni, qui non coryton , et arcum,
Telaque vipereo lurida relie gent.

Vox fera, lrux vultus, verissitna Martisimago;
Non coma, non ulla barba resceta manu :

Dextcra non segnis fixe «lare vulncra eultro,
Quem vinctum lateri barbarus omnis hahet.

Vivit in bis, cheul tenerorum oblitus amomm ,
Hou videt, bos vatcs audit, amiee ,Aluusl

Atque utinam vivat, scd non moriatur in illisl
Ahsit ab invisis et toman umbra lacis.

Carmina quad plouc sallari nostras theatro,

OVlDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (1j, en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
mimiques , mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouches romaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire ; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je
-cours après le trait, encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré parles flots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capital-cc. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait dû rester ignoré eje veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amiee, mois:
Nil equidem trei, tu sets hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambitiosa inca est.
Nec tantet] ingralttnt est, quotleumque olilivia nostri

lmpedit, et prolttgi numen in ora refert.
Quamvis inlerdum, qua.- me lzesisse recorder,

Carmina devoveo, l’ieridasquc mens:

Quum bene devovi , nequeo Lumen esse sine illis,
Vulncribusque tuois tela trucula sequor.

Quœque modo Euhoicis lacerata est fluetibus, andet
Grain Capliaream enrrere puppis aquam.

Nectameu ut lainier vigile, euramque luturi
Notninis , utilius quad latuissct , ego.

Detineo studiis aniiuum , falloque dolores;
Experior curis et (lare verba mais.

Quid potins [sciant salis désertas in oris,
Quantve malis aliam qumrere coner opem ?

Sive locum spot-to; locus est inumabilis, et quo
Esse nihil toto tristius orbe potest :

Sive humines; vix sunt humines hoc nomine digui ,
Quamque lupi, sœvæ plus feritatis habent :

Non metuunt leges, sed ccdit viribus æquum ,
Vicuque pugilat-i jura sub une iacent.
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cède à la forci: , et le droit plie et s’efface sous

l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veu); voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figures par la prononciation gotique. 1l n y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la Ian gite sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude. me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce. livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pajs et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je

muets vm.
I Je tic-suis pointtombésibasmmlgre la gravité
de tua chute , queje sois encore awdeswus de
toi, (lu-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vi-rs, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi même tu peux
subir un jour? Ces maux qui tn’ecrascut et
qui seraient capables d’arracher des larmrs
aux hôtes sauvages n’ont donc pas la puis aure
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleusrs? Ah! sans doute , Némésisme ven-
gera justementde tes insultes! pourquoi fou-A
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
repète les mots qui déjà me devenaient étran- jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
jars , et je manie encore ces signes de la pensée

qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trontpe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus , et luis areent male frigora braccis ;

Uraque suint longis horrida tecta entais.
ln panels retnnnent Graiæ vestigia lingua: .

Hœc quoque jam Getico barbara fuma sotio.
Unus in hoc populo netno est , qui forte latine

Quælthet e media reddere vorba queat.
llle ego Romanus vates, iguoscite, Musm

Sarniatico cogor plurima more loqui.
En putiet, et fateor; jam desuetudine longe ,

Vis subettnl ipsi verlia Latine mihi.
Nec dubitn quiu sint et in hoc non panca libelle

Barbara : non hotnittis culpa , sed ista loci.
Ne tntnen Ausouiæ perdant commet-cis lingua: ,

Et liai. patrie vox inca muta sotio;
lpse loquer mectuu , desuetaqtte verba retracto,

lit sludii repeto signa sinistra tnci.
Sic aniluutu tetupusquc trahi), moque ipse redueo

A routetuplutu subutoveoquc mali.
Gartniniluts qumro utiscraruut oblivia terttm :

l’rmtnin si studio ronsequor ista, sal est.

T. IV.

volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rëen ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais ilot’iSsant, mais ce n’etaitqu’un éclat éphé-

ptere, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

Instant. aToutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo œcitli , quamvis dejeclus, ut infra
Te quoquc situ , inferius que ttihil esse potent.

QUE) tibi ros animes in me farcit, improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pali?

Nue tuala le rctlduttt tuiletn , placidutuvc jacenti
Nostra , quibus possint illacryutnrc ferte?

Nec mutais dubio Fortunœ stautis in orlw
Nutuen, et cxosœ verbe superba Due?

litigit ah l diguas ultrix Rhamnusia pornos,
linposito miras quid mon fata pede?

Vidi ego, navifragtuu qui riserai. , mquore mugi
lit, nttuquatu , dixi , justior uttda fuit.

Vilia qui quondaui tuiseris alimenta negarat ,

Noue. tueudirato pasritttr ipse cilio. Q
l’assilius illilltl pris fortune volubilis errai,

lit tunnel itt nullo enta lettaxque loco:
Sed Inodo læta manet, vullua tuodo stttttit acerbes;

lit lantutu mnslans in levilate sua est.
Nos quoque lloruituus, set] nos eral. illo enduros;

lt’lauuuaque de stipula noslra , l)rl’t“lsllll0 fuit.

New 13men tolu rapias fera gandin mente : il!
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que espoir d’apaiSer la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d” une année, tu comptes les

beaux jouis et læjours nébuleux, tu verras que
ceux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puis unjourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma ligure au milieu de Rome, etque je puis
t’en voir à ton ’tour expulsé pour des motifs

plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ELEGIE lx.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placanrli apes milii nulle Dei :
Vl“l quia peccavi citra scelus, utquo puden-

Non caret, invidia sic men eulpa caret:
Vcl quia nil ingens, ad linem colis ab orlu ,

lllo, cui paroi, mitiue orbi: babel.
Scilitct, ut non est per viin superabilis nlli,

Molle cor ad tilnidus sic babel. ille proues,
lîxeniploque Dcûin , quibus accessurus ct ipse est,

Clllll pœnæ venin plura rogunda pelant.
Si numercs anna soles et nubile toto,

lnvenics nitidum sœpiua isse diein.
Erno, ne nostra nimium lœterc ruina,

llostitui quondam me quoque pusse puta .
Passe puta lieri, lenito principe, vultul,

Ut vidons media tristis in urbe meus;
thue ego le videam causa graviore fugalum :

“me suint n priinis proxilna vota mibi.

lil.liGl.t IX.

Otua st billercs in nostris nomina poni
Carininibus, posilus quam milii sæpc fores!

OVlDlî.

rais que toi, et aucune page de meslivrcs ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut : César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée , c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les llots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort,et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour. et dans des vers travaillés avec

Tc solum meriti cancrcm momot- ; inquc libellis
Grevisse! sine le pagina nulla mais.

Quid tibi debcrem tata scirctur in orbe,
lixsul in amissa si tantet) urbe legor.

Tc præsens mitent , te nossel serior (clas ,
Scripta vetuslatem si mmln nostra feront.

Nrc libi cossard dentus bene dicere lector;
llic tibi scrvnto vate mancret bonor.

Carsaris est printum mnnus, quad durimus nitras ’ .
Gratin post magnas est tibi babenda Dom.

“le (ledit vilain ; tu , quant dedit ille , tueris ,
El. l’avis accepte muncre pesse inti.

Quuinquc perborrueril ces“! pars maxima noslrm ,
Pars etiam credi prrtimnisse relit;

Naufraginmquc Ineuin tuinulo spertarit ab allo.
Ncc dederit nanti perfrela sœva manutn;

Seininccem Stygia revocasti solus ab tauda.
lloc quoque quod memores possumua esse, hmm est.

Dl libi se tribuant cum Causal-c semper arnicas :
Non potuit votum plenius esse menin.

Ilœc meus argutie , si tu paterere, libellis

l’oncret in milita luce videnda labor, 24
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré la défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

ce!» Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tas ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôtl), je consacrerai mavieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jnssa quieseere , quin le
Nominal invitum , vi: Inca Musa tenet.

Ulque canent, pavidæ nactum vestigia cervæ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum menti carceris acer
Nunc pede, nunc ipse fronts, lnœssit equus;

Sic mes, lego data vinois atque inclusa , Thalia
Per titnlum vatiti nominis ire cupit.

Ne tamen oflicio mamoris lœdaria amici ,

Parebo jusant, parœ timere , inia. V
At non parerem , niai si meminisse patates:

Hoc quad non prohibet vox tua , gratus ero.
Dumque , quod o brave ait! lumen solaire vidcbo ,

Serviet officie spiritain iste tao.

ELEGlA X

Ut sumos in Ponta, ter frigore constitit Ister,
Pacte est Euxini durs ter onda maris.

At mitai jam videor patrie procul esse tot aunis ,
Dardana guet Grain Troja anb hotte fait. .

7 59

l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en estaperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramassedes traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes , adeo proeedunt tempora tarde ,

Et peragit lentis passibua annus iter. I
Nec mihi solstitium quidquam de noctibua aufert;

Efficit augustes nec mibi bruma die: :
Seilieet in nobia rerum nature conta est ,

Cumque meis suris omnia longs faeit.
Num peragunt solitoa communia tempura motus ,

Suntqne magie vitæ tempora dura mate?
Quem tenet Euxini monda: cognomine litas .

Et Scythici vers terra sinistra freti.
lnnnmeræ ciron gentes fera belle minantut

Que: sibi non rapto vivere turpe puttant.
Nil extra tutnm est : tumulus defenditur sagre

Mœnibus exiguis , ingenioque loci.

Quum minime credas, ut aves, denmaimua boutis
Advolet, et prædam vi: bene visus agit :

Sæpe intra muros clauaia venientia portil
Per medias legimus noxia tels visa.

Est igitnr rarus, qui rua oolere audeat; inque
Hac arat infelix , bac une! arma manu z

Sub gales pastor junctia pica cantal avertis
Proque lupo pavidæ belle verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent a.peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
peut plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette bugue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Po: ses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recOurir aux signes pour me l’aire
comprendre;je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me l’ont peut-être un crime de mon
exil; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions lâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
l) cruelle Lacliésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnéeà subir main-
tenant l’inlluenoe d’un astre si funeste!

Sije me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie , ce sont là des tourments

Vix ope caslelli ilefenditttur; et lumen inlus
lllisla facilGraiis barbara lurha melum 2

Quippe simul nohis habitat. discrimine nulle
Barbnrus , et lecti plus quoque parle louai.

Quos ut non litueas , possis onlisse vitlendo
l’cllibus et loupa tempura tacla conta.

Ilos quoque, qui gruili Grain rrctluntur ah urbc,
Pro patrie cullu l’rrsira brant-a tegil.

Exerrt-nl illi sociœ cantineroit: linguai :
Par geslum ros est signilicanila mihi.

llarliarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
lit rident slolidi verlia Latin: Grue z

Meque palun (le me lulu mala sœpe loquunlur;
Forsilnn olijiciunl exsiliumque tuihi.

Ulque lit, in me aliquid, si quid dicenlibus illis
Abnucrim quolies adnuerimque , pillant.

Allth, qttod injnslum rigido jus dicitur ense7
Danlur et in medio vulnera rampe fore.

O iluratn Lat-besi“ , qua! tam grave sidus huhonli
Fila [ledit vilm non lirrviora motel “

Qnod palrire vullu, vrslroquc rarcntus, amici 1
Quwlque hic in Sevlliiris linihus esse quernr ;

OVlDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peutvétrc aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah l

que dis-je. insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu le plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi. que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de les bras.

llse trompe cependant cet homme qui me
qualilie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. ’l’outel’ois, ma barque, quoique

maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Ulraque pli-na gravis : merui tamen urite curare;
Non merui lali l’nrsilan esse loco.

Quid loquer , ah l deutons! ipsatu quoquc perdure vilain
Cmsaris offense nutnine digit!“ orant.

RIA-till XI

Qttod le Itesctn quts Pl’t’jllrnln tlixrril esse

lËxsulis ttxorrm , litera qttrsln tua est.
hululai, non tam inca quad lorluna male audit. ,

Qui jam consurvi inrliler esse miser;
Quant quia , oui minime vellem , sim causa pudoris ,

Toque rrar ttoslris crubuisse malis.
PUPÛEI“ . rlobdura : mullo graviora lulisli ,

Qnum me suhripuit principis ira libi.
Fallitur isle lamen, que judire notninor exsul:

Mailler est culpam puma saoula imam.
Maxima puma mihi est, ipstuu ullcntlisse; priusque

Yruissel mallcm funer-in hara mihi.
Qunssa lamoit noslra est , non lrarla , nec obrula puppis;

lilque carel porto , sic lamen exslal aquis.
Nom vilain, nec opes, nec jus milii rivis adent“; l5
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
biens; mais, parce queje fus coupable sans être tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tout d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bouté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualilie de relégué, et non d’exilé; et

mon j age me rassure ici sur ma cause.
C’est donc a juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement pOSsible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux la divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire, mais comme les lleuves se précipitent
dans l’Océau , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, alin de préserver mon
esprit d’unebonteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil, ami, est dil’liei’e à suivre: les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran- j

Quæ merui vitio perdere cuncta mec
Sed quia percale farinus non ndfuit illi,

Nil nisi me patrils jussil ubessc loris.
U (que aliis, numerum quorum comprenderc mm i-v-t,

Cæsarellm numen , sic milii, mite fuit.
lpsc relejpiti, nori exsulis, utilur in me

Nomme: luta suojudirc causa Inca est.
Jure ijgilur laudes, Cmsar, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiarumquc canuut r
Jure Duos, ut adhuc mali libi limiua claudant,

Teque velint une se comprm-ur esse Doum.
Optal idem populus : sed ut in mare ilumina hulan),

Sic sillet exiguœ currere rivus nquœ.

At tu fortunam, cujus voror exsul ab ure ,
Nomme mendaci parce gravure mmm.

HLM-1A XII.

Scribis, ut nhlerlein studio lal’l’)’llln’llllll’ tempi”,

Ne pereaut lurpi perlera nustra situ.
Diflirile est quad , amirc, monos; quia t“ul“llllIl-1 la nim

Suut opus , et parem mentis habere voluut.
Nuslra prr adversas anitur fortuna prou-Mas,

le mien. C’est demander à Priam qu’il se re-
jouisse aux funérailles de ses fils; à Niul)é,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi.
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (I), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-même. et
que tout sent iment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verveest languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne ,
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tousses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mea tristior esse potest.
Exigis ut l’riamus nalorum in fune“! ludat ,

Et Niobe feslos dural ut orbe chorus.
Lurtibus, au studio videor debere teneri ,

Soins in extremos jussus nbire Gelas?
Des licol Jiic valida pectus mihi robore fulluin .

Famn referl Anyti quille fuisse reu ;
Fracla cadet tenue sapienlia mole ruinw z

Plus valet bumanis viribul ira Dei.
“le sont): dictus sapiens ab Apnlline, nullqu

Scribcre in hoc cnsu susliuuisscl opus.
Ut patriæ veniant, veniunl oblivia vestri;

Omnis ut arlmissi senaus abesse queat;
Al limer officia fungi velal ipso quieto :

Cinclus ab innumero me tcnet haste loi-us
Adde , quad ingeuiumlunga rubigiuc lmsum

anpet, et est mulle, quant luit aille, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovclur mati-o,

Nil, nisi cum spinis gramen, hala-bit ager:
Tempore qui longe sletcrit, male curret , et inti-r

Carceribus misses ultimus ibil equos z
Vertitur in teneram curium , rimisque deliiscit .

Si que diu solilis rymba vararitnquis : Dl
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habituel,sepourritenlînets’entr’ouvredetontes

parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
ventpropice soufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne

jpas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,

doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque dupera, fuerim quum parvus et ante ,
llli, qui lucram, pusse redire parem.

Contudit ingenium patientia longs laborum,
Et pars antiqui magna vigoris abest.

Sœpe tamen noliis, ut nunc quoque, suinta tabelle est ,
lnque sucs volui cogne verba pedes z

Carmina scripta mihi suut nulln , eut qualia (ternis;
Digna sui domini tempura, digua loco.

Denique non parvas anime dal gloria vires;
Et fœcunda l’acil peclom lundis amer.

Nominis et famæ quondam fulgore lrahebar ,
Dum tulit antenuas aura secunda mens.

Non ndeo est bene nunc, ut sil mihi gloria curai :
Si liceat , nulli cognilus esse vclim.

Au , quia œsserunt primo bene carmina , macles
Scribere, sucet-sains ut sequar ipse turcs ?

Paco, novcm, vestra lisent dixissc, Surin-es,
Vos catis nostra: maxima causa fugm.

thue deditjustas tauri fabricator nheni ,
Sic ego do pœnas arlibus ipse mais.

Nil mihi debuerat mm versibus amplius esse;
Setl fugerem mérite naufrajjus mime fretuni.

At pute , si demeus studiutu fatale retentent ,

OVlDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’eSt peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous ’

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE Km.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prœbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi oommodet aurem ,

Verhaque signifioient quid inca uorit , adest.
Omnia barbariœ loca sont, voeisque l’erinæ ,

Omnia sunt Gelici plens timore soni.
lpse mihi videur jam dedidicisse latine

Jam didiei getice sarmaticcque loqui.
Nee tamen , ut verum latcar libi, nostra teneri

A componeudo carmine Musa potest.
Scribimus, et scriptes absuminius igue libelles z

Exitus est studii parva favilln mei.
Née possuni , et cupio non ullos ducere versus:

l’onitur idcirco noster in igue labor;
Nos nisi pars, casu “ammis crépu , doloire,

Ad vos ingeuii pervenit ulla mei.
Sic utinnnt , quai nil metuentem tale magistrum

Perdidit, in cinercs Ars mes versa foretl

ELEGlA Xlll.

Hans tuus e Getiw mittit ttbi Naso salutt’uj,

Milterc si quisquam, que cant ipse, putt-st.IL



                                                                     

LES TRISTES.
l’on n’a pas soi-même. En effet, lemaldontmon I

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappât à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des effortsinouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation , coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je l’accuse à tort de m’oublier! Mais

il estevident que mon (mur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont il ybla (2)

en Sicile , avant qu’on te puisse convaincre
«l’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagin corporé mentis ,

Lilicra tormento pars mibi ne qua vacet :
Porque (lies multos lateris cruciatibus uror,

Scd quad non modiro frigoro læsit hiems.
Si tamcn ipse “les, aliqua nos parte valemus:

Quippe men est humerais fuita ruina luis.
Qui mihi quum dedcris ingrulia pignera , quumque

Par numerus omnt-s hoc tueurs caput;
.Quod tua me rnro solatur epislola , peccas z

Remque piam præstns, ni mihi verba nones.
“oc , procor, emcnda, quoi] si corrcxrris unum ,

Nullus in egrcgin corporé nævus crit.
l’Iuribus accusent, licri nisi possit, ut ad me

Litera non veniat, misse sil. illa lumen.
l)! faciant, tilsit teutoraria nostra quercla,

Teque putt-m lalso non ineminisse mei.
Quod, precor, esse liquet : neque enim mutubile robur

Credere me las est pectoris esse lui.
Cana prius gelitlo desintnbsinthia l’onlo,

Et carcat dulci Trinarris Ilybla thyino,
Immeinnrem quant le quisqnam comincat amici :

Non ila sont inti stamina nims Inti.

743
Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute

l accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas même contre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que h nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets. et .
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÈGlE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, 6
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
meme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrité.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui (estimeront i

Tu lamen , ut lnlsœ possis quoquc pellere culpœ
Crimina , quod non es . ne vidure , cave:

I thue solebumus consumcre loupa lnqnendo
i Tcmpora, sermoncm deliciente die;

Sir. foral se referai tucitns nunc litera voces,
Et portagent lingam charta manusquc Vll’l“S.’

Quod fore ne nimium vitlear diflitlere, sitquc
Versilius hic panois ailmonuissc salis;

Accipe, que scinper linitur epistolznterbo,
Atque meis dislcnt ut tua lulu , vole.

ELEGIA XIV.

Quanta libi (it’dl’rlnl nostri monumcuta libelli .

0 milii me ronjut carier, ipse villes.
liclralial auclori mullum lortlina licebit;

Tu tamen ingenio clam ferere men:
Dumqtle lenar, tnccum paritrr tua lama louchir:

Ncc potes in mœstos munis abire repos.
Qiininquc viri ossu possis ntisernmla vitlcri,

luvenics aliquas, qum , quml os, esse vclint;
(Juin le , nostrorum quuin sis in parle malorum,
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , ct

qui porteront envieà la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avecSoi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans la»
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle. est rare, la vertu qui

Feliceni dicnnl, inviileanlque tibi.
Non ego divilias dando tibi plum dedissem :

Nil ferel. ad maties divilis umbra sans.
Perpclui frucluni donavi nominis; idque ,

Quo dare nil polui nmnere majns, bubes.
Adde, quod , ut reruni sola es tulela inearuni,

Ad le non parvi venil honoris anus:
Quod nunqliam vox est de le men muta , luique

Judiciis delies esse superbe viri.
Quæ, ne quis posait tenteraria dieere , præsta ;

Et pariter serve meque , pianique lille“).
Nain tua , durit slelimus, turpi sine criniine inausit,

El laudem probitas irrepreliensa lulit.
l’arendein noslra nunc est libi [acta ruina :

Conspicuum virlus hic [un panai. Opus.
lisse bonnin facile est , obi, quad velet esse, renioluni est,

El nihil officie nupta quod obslel ballet:
Quuiu Deus intonuit, non se subducere nimbol

ld demuni pictas , id socialis autor.

. ü“ ww

OVlDlî.

g ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
l et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est

l une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
l les peuples du monde.
l Vois comme, après tant d’années, la fidélité

l de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les

I vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’llector

et dela lille d’lphis (1), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (“2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas queje le rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire gliSsel“ ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est le donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

! courager.

Rare quidam virlus , quant non lot-luna auberon
Que: miment staliili, quuin fugu. illa, pelle:

Si qua lamen pretii sibi met-tais ipsa petili ,
luque partini lmtis ardua rebus udesl;

Ut (emplis numerus, per sœcula nulla lacetur ,
lit Inca inimnlur, que paie! orhis ilcr.

Atlspicis, ut long!) matirai. laudaliilis mm ,
Nome“ inrxslincluni , l’enclopa-a lides 1’

Cernis, [Il Adincti militelur, ut Hector-i8 usois.
Ausaquc in accenses Iphias ire rogome?

Ut vital laina ronjuv Phylacein , cujus
lliarani cricri vir pedc pressit bumuni’l

î Nil opus est leto pro me, sed limone lideque:
l Non ex tlil’llcili laina pelenda un est.

l Nec le rrexlidrris , quia non lacis, ista moneri :
i Velu damna , quanivis ranine puppis est.
Ë Qui monel ut facies, quod juin lacis, ille inouendu
i Lande! . et horlalu roniprobal. acta sua. 46
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NOTES

DES TRISTES.

LlHllî l

ÉLÉGIE l.

(l) Vaccinia est le, nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge.

l2) Les titres dealivres étaient écrits en rouge avec une.
espèce (le vermillon appelé minium ; et la coutume ôtait
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que. par en moyen les livres de
Nuina Pompilius furent trouvés sains et entiers après

675 ans.

(3) Le mot (remua designe les extrémités du petit ey-
lindre sur lequel on roulait les feuillets collés nu bas les
uns des autres “, candida marque qu’elles râlaient (l’ivoire.

Un les appelait umhtlici quand le manuscrit était roulé.
- Froute désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaieut que d’un côté , et [routes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. H.)

(A) On se servait de cette pierre pour polir la couva-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, llls de [laïus et de Joeaste , et Te-
logent: , lils d’UIysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoirT ainsi Ovide dit que ses livres fu-
rent cause de sa perte , et Il ordonne aux 1313103th re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIE u.

il) L’Ourse ne descend jamais au-desseus de notre lio-
“zou, ou , selon les idées des anciens, ne. se plonge jamais
dans l’Ordan.

l

l

(2) Les poëles avaient humine je. ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixiluue llot, et pieteudaieut qu’il ôtait

plus terrible que les autres. Flurlus decumunus ôtait
passé en proverbe pour signilicr quelque chose de tu
“este. Ovide n’ose pas ici le nominer par son nom, tant
il en a dihorreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
soluc.

(il La Surmatie était située au nord du l’ont-Eurin ,

partie en Europe , partie en Asie.

(ES) La ville de Ternes était située à l’occident. du l’ont»

Euxin , et par ronse’queut sur la rive gaucho de. la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’ennuis , c’est-à;

dire inhospitalier. Un rappela ensuite Eu.l“mnts par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom7 et sur celui de lama ou
sinistra. (Liv. lV,élég. 1V, v. 56,60; liv. V, été“. 1x,

v. l4, etc.)
ÉLÉGIE in

(l) Ovide fut evilé l’an de Rome 765 , après la de

laite de Varus. Il partit de Rome sur la lin de novembre,
(2) Le poële compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille à celle de Métius SulTétius,chel des

Albains , qui fut ricarlclé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses allies dans un combat rentre
les Fidoiiates. (TH. lina, liv. l, ch. Xi“lll).- Lunaire,
d’après l’anricuue leçon, donne ainsi ces deux vers:

Sic Priam’us d:i[1til,lu1u“ quant in CONI’III’ÏII remua

Ullol’cx Imlnul prorlilimiis fIIuMJ.

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un son»
raisonnable. Deux manusrrils portent Mutius . et toute
Llil’tirullli disparaît.



                                                                     

7 Hi -ELËGIE IV.

(I) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relatiwmenl à la marche du vaisseau d’0vide.

tuions v.

(I) I’irilhoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever
I’roserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et I’irithuüs

dut , dit-on, sa grâce à l’rnserpine.

(2) V1nc., Énéid., liv. lx.

(5) Nérisc, montagne de l’Ile d’llhaque.

rimois v1.

(I) Ce poële est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
th’cte de Clarius , patro qu’il le suppose ne à Claros,

ville voisine de Colophon , en Ionic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’dntimaque était nc’ dans cette der

nière ville.

(“2) Cet autre poète est l’hilétas , originaire d’une île

de. la nier [âgée , appelée Cas. Il y a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Me’onie, ou à cause de Méun, son père.

(à) Marcia était lille de Mnreius Philippus,beau-pére
d’Auuusle, dont il avait épousé la mère , Atia ou Aeeia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (I’ont., lib. I, lett. Il, v.159

et lib. III, lett. l, v. 77.)

rimons vu.

(I) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
roïque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais ou l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

émions lx.

(l) Un regardait comme un lleurem présage qu’il
Inunat à gauche, parce que le tonnerre était rensé
gronder à la droite des dieux.

smala x.
(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

«hées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’emlmrqua àCenrhrée sur un second navire, celui dont

Il est ici question.

OVIDli.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans l’lIeIIespont , au

4 mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent. donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(3) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(à) linhros est une [le peu éloignée de Lemnos et ne
Saules, vis-à-vis de la Thraee. L’tle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thraee, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sons le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-

tln-acc, célèbre par les mystères des Cahires.

(6, Ce vers doit être entre parenthèses; car linoléums,

dans le vers suivant, ne veut pas direjusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en ellet.

qu’tlvide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’IIellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempvre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’IIeIlespont,

assez près de l’ancienne ’l’roie,et eut Dardanus, prince

troyen , pour fondateur.

(8) Antre ville ou était ne Priape, lils de Vénus et de
Bacchus. Il en fut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsariens lui élevèrent des antels.-- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’anraitdn

étre nommée qu’après Sestos et Ab)dos.

(9) Aujourd’hui le détroit des l)ardanelles.-- Sesdos
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en leur l’une de l’antre,
et célèbres, ainsi que le détroit, parles amours d’IIéro et

de Léandre. ’
(I0) Cette cote s’étend depuis lyzanre, aujourd’hui

Constantinople,jusqu’au Bosphore de Thrare, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par où l’on descend dans la mer huée, et le l’ont-Envin.

(II) On appelle aussi Symplégades les îles situées à
l’embouchure du Pont-Euxin.--Le golfe de ’l’ynias prend

son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-
che du l’ont-I5uxin.--La ville d’Apollon on Apollonie ,
aussi sur le I’ont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizélmli.

---Anehinle, sur la rôle “étique, s’appelle enrore aujour-

d’hui Anchialo. -Mésainhrie est sur le I’onl-ISuxin,

dans un angle de la Thrace, ou elle conIine avec la
Mésie. - “(Il ase ou Odessa est encore de la M ésie inle-

rieurs. a(4 2) Dvonisiopole était aussi dans la Mésie.

(I5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. 1x.)

(Il) Quelle pouvait être cette Ile , sinon Samothrace ’I
Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.-Tyn-
(larma! , Castor et Pollux.

(I5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thraee, Ilistonias aquos.



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
“son: si.

(l) Ovide marque ici lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya a Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infe-

rieure. i(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut con-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute , se rembarqua sur le
l’ont-Euxin z ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars Iæva est (v. 5l) ç pour avoir la
Thrnce àsa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lni-méme (Pont, liv. l,
lett. VIII, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dans les fau-

bourgsde Rome, entre la voie Claudio et la voie Flaininia.

LIVRE neuneus.

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’au 746 de Rome, que
les Opalies, fêtes enl’honneur de Cybèle , aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque muée la I9 décombre ,

et durassent trois jours.
(5) Lesjeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de

Rome , 757.

(à) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 851 et suivant.
- Vestri ,parcc qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agit sansdoute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste fit lui
mémo plusieurs fois a ce titre; elle avait lieu le quinze ,
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’Halic. , liv.Vl.)

(7) Letribunal des centumvirs , au rapport de Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre à cent
cinq. Un ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot indu: désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dire
colles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence do juge, et emportait ton-
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’e’loignemcnt momentané par or-

dre du prince.

(10) Livic Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibère

m
Claude Néron , qui la aida ensuitcà Augustc.-N«lus,
Tilxèrc, lils de Livie, et par conséquent beau-fils d’An-
guste, qui l’adopte et le nomma son successeur “a l’em-

pire. -- Nepotes, Drusus, lils de Tibère , ethrma-
nicus, neveu de Tibère, et son [ils par adoption , tous
deux petits-lib adoptifs d’Auguste. -- Sm“ parentis,
Tibère, père de Druses, et par adoption père de Ger-
manicus, son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. - Ausom’um ducem, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l à 54.- Vittœ, gaze line qui couvrait la
tête, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnitique invocation a Vénus.

(13) Voy. l’Art d’aimer, liv. l,v. 456.

(l 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,
fitélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur
le forum Augusti.

(t 5) Le mot juncta veut dire ici voisina et non pas
unie au dieu Mars dans les filets de Vulcain, comme
l’outcrn quelques-uns. On concevra très-bien qu’Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(16) C’était anxieux iloraux, célébrés vers la find’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(48) Anacréon était né à Tees.

(l 9) Callimaque était fils ou petit-fils de Bassins.

(20) Calypso et Circé, “étaim, liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée parSénèque. Voy. ne-

. roide,4.
) (22) Nous avons dans les Héroldesd’Ovide (Hi-r. t t),
’ une lettre de cette Canacé à son frère Macaréen où
, elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était lille d’Eole.

(25) Aristide, ne à Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des M ilésiaques, récita licencieurs, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans Line de

Palma.
24) Lucien (ad. tudoct., 3,25) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) ll est ici question principalement de Philénis et
d’Ele’phantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dola première, liv. VIII, 43, et Suétone

de la seconde, liv. XLlll.
(26) Ce fut en effet “a des généraux, à Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à Pollion, il Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était un poète aux gages d’Antoine, n-t

I dont Cicéron se moque dans sa tôt Philippique.«-



                                                                     

7.38

Ctmtijmius est relui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du I2“ livre, et dont Macrobe (Selma, VI )
vile quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galer/li tellures.“ eut unesreur polite.- -
(honnis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui uupetitpoi’ime intituI’Ït

bine, où il exprime son chagrin dequitter sa patrie et sa
(“hère Lydie.

(23’) Siseuna était un des plus aurions historiens ro-

mains, et contemlmrain de Marius et de Sylla.

I

l

29) Gallns, gouverneur il’lim’pte, pilla la ville. de i
’I’Ilt’bQS’ An tlSlc nomma une eouimissiou leur le “u 1er -

7 Il t: v .tI se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisqués par Auguste, àcansed’uu
bon mot qui lui était échappé coutre son bienfaiteur.

(50j Les jeux de hasard, regardés par les anciens llo-
iuaius Connue flétrissants, furent proscrits parplusienrs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(SI) Les osselets n’avaient que quatre fares mar-
quées : l’as, nain: le trois, tenno; Ic quatre, quater-
nio: Ie sir, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups; il consis-

tait, dans le jeu des osselets, à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des dés, l’as sur tous les

trois. Le. rollp le plus heureux était d’amener trois si:
pourles dés, et des nombres différens pour l’IIïIqllC osselet.

Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le nôtre, et les
sis fares marquées. L’ossrlet était oblong.

(St) C’est le troidium, sorte de marelle.

(55) Lejeu de paillue sejouait, soit avec. une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau. gaulle d’air, soit
avec nneautrc espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touseesjenx, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petitcerceau de fer ou de cuivre, var-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultarefalwllam, jouer une pantomi-
me, mais iei il y a nonnain, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit eneore :Curmina sultan“ pleuu tqutro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la arène des pli-ces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lerture.

(39) La Vénus Anadyoiuirue d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit 2.
trente-deux ans.

(M llîu effet, Ovide travailla in anil Art d’aimer (testage

de vingt-bun ou vingt-neuf ans, selon les mis, et selon
d’autres de trente-trois a quaranle-denv, il y avait (loue
au moins dixans que cet Outlaw“ avait paru, puisque le
poële en avait eiiuron Cinquante-deux lors de sa disgraee.

(.42) Ovide avait dédieses Finiesà César, mais II n’a-

i:iit pas publie snu poème avant son exil; il ne le [il pa-

(HUM).
rattre (“rom la mort d’vluguste, et le dédia à Germa.

niens.

HIE) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

Composa son Ibis.

tu) V032 v. 185, et passim.

LlVRIî III

suions l.
(t) Allusion au poeme de l’.trt d’aimer.

(2) Le distique se eompose d’un vers de six pieds et
d’un Vers de cinq. Ovide fait la un asse: mauvais jeu de

mots.

(3) Le temple de Vesta. bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

Un) On conservait avec vénération et dans sa siinplieité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Home.
Il n’était pas le meule que le temple de Vesta, comme l’a

’ prétendu Servius, mais il en était tout proche.

t5) Cette porte était appelée ainsi parce. qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’eneeinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par An-
;nste dans une galerie du temple qu’il [il construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7: Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sue-

tone, Calas Julius Ilyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Ortavie, peu éloigné du théâtre de Marcellus. Le

mot tmupla au pluriel est d’autant plusjuste, que l’eu-
ceinte de ce portique reuferumit deux temples, l’un ron-
saeré à Junon, l’antreù Apollon. Voy. [lion Cassius.

XLIX, 45; Tite-Live, CXXXI, 5 fit: Plutarque, Marv
rell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

t0) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberlé,

rousti-nit par Asiuins Pollion , sur le mont Aventin, lut
la premii-re bibliotheqlm ouverte au publie.

nuisis n.

(I) Il paraltqu’en traversant la TINTIN”, Ovide munit
beaueou i de dan 1ers et l n’il n’v échai a t ne mire a

l b ) . I I bsextils Pompée. Voy. l’ont, IV, v. 55-56.

ÉLÉnlE tu.

[Il On n’avait à Tomes. pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce lit re méme, x, v
26, et x11,v.2*5.

(2l (Jette («pression est tirée, de l’ancienne coutume

d’exposer les malades in la perte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient en la menue maladie pussent
indiquer le relui-de. llIi reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le ustibule.



                                                                     

(5) Apres avoir fermé les veux au mort, on l’appelait l
par son nom à plusieurs reprises, d’où l’erpressiml um- i

rhrmutum est, foutest fini, perdu, il n’y a plus d’es- l
pair.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en- ,
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi- l

noirement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast.,liv. ll.

ÉLEGIE xu.

(Il Oside peint iei le printemps d’ltalie et non relui de
Soythie.

(2) Cette source, à huit milles de lionne, était celle
qu’uneji-une fille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un arqueduo , Agrippa amena jusqu’au
Cllttlllll-tlt’-Mtlr8. (Pline , liv. XXI , 5, bien Cassius,
liv. LIV, M).

(5) Le forum r0:nmnnn,eelui de César et relui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,
de Batteus.

(13) Jupitei-Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE tV.

ÉLÉGIE l.

(l) Un condamnait quelquefois les eselnvos à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(9.) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varron , comme on l’a prétendu.

ÉLÉGtE u.

(t) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poële présume ici que Tibère est vain-

quenr.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanirus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) l ivie ou Liiille, srrur de Germanieus, femme
de Drusus; Agrippine , fille. de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-fille d’Augnste, femme de Germa-

nirus.

(A) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des eadres en bois.

(5) Ces mots désign ut Arminius, qui attira Varus
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cœsar, Bell. CHU. ,
fiv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam ,eomnn-nçait au
Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
phes, traversait le Campus, le Ciruïs lv’lumiuius, jus-
qu’à la porte Triomphale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait. au Capitole.

simien: in.

(A) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant (ips (ut 0,10m ferret );
le père alors le relevait. (tollelmt) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-

nie sans laquelle l’enfant n’eût pas clé regardé annule

légitime. ile la l’expression de toilera filmos, avoir
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE 1x.

(f) Les cornes sont le symbole de la forer; la force des
poëles est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x

(f) llil’tiuset l’ansa, consuls l’au de llome7fvf, qua-

rante-deux ails avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Moderne

LIVRE V.

tin-ions l.

(t) Le cygneest ainsi appelé du Cayslre, petit fleuve
près d’Ephèse.

même in.

(t) C’était le 45 des kalendes d’avril (48 mars).
(“Voy. Postes, lll, 7t5.)

(2) Le Strymon, fleuve de Thrace.

(5) churgue, roi de Thrace, ennemi du culte de
Barrhus , s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) l’enthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

Voulait s’opposer. (.lfttam., lll, 5H.)

même. v.

(t) La fille rizon... au: Andromaque; celle d’i-
earius, Pénélope.

(2) Érhion fut un des compagnons de Cadnius, fon-
dateur de Thèbes.

ÉLÉGtE vu.

(t) Voyez la note 58 du livre ll.

ÉLÉGIE vul.

(I) Némésis était ainsi appelée (le Rhamnus, bourg

de l’Attique, on elle avait un temple.
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(2) Le mot roganda n’est pas une. redondance, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa faute,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-II-

dire la punition de son ennemi.

tuions lx.
(I) Celle élégie peut bien avoir été adressée à Sextus

Pompée, comme la Ve du liv. IV; du moiusOvide déclare-

t-il dans les Pont, IV, V, 5l , et xv,2, commeici, v. II
et I2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

(l’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si strieras: 25, si palmers, et 25
quamm’s est jussa quiesrere. C’est encore lui qui pro-

tégea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. I5.

ÉLÉGlE x.

(l) Ici le jeu de mots est manifeste.

même xn.

(I) Socrate fut, comme on le sait, accuse“ par Auv-
lun, [délitais et Lycon, d’impie’u’: envers les dieux.

OVlDE.
(2) Socrate, (lit Cicéron (de Oral. III, I6), n’lcri

vit jamais rien; ce fut Platon, son disciple, qui traul-
mit la doctrine de son maître à la (latérite.

(5) Pérille. (Voy. Il], XI, A“ et suiv.)

(I) V01. Pont. lII, u, 40.

mien”. xm.

(I) Voy. liv. III, m, 89; Pont. I, x, I; “hom.
IV, I.)

(2) Cette épithète de Trinarn’s et le nom de Trivia-

cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoire. , LI-
lybéc, Pélore et Plchynum.

ÉLÉGIB m.

(I) Évadné, femme de Capanée.

(2) Laodamie, reine de Phylace, ville de Thessalie,
dans la Phthiotide; elle était petite-lille de l’hihcul,
puisqu’elle avait éponte Protésüan. [ils d’Iubieun, dont

Philaeul était le père.


